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ESSAI D’'UNÉE MONOGRAPHIE DU PIC NOIR 


(DRYOCOPUS M 


par Michel 


Wie herrlich 


ARTIUS (L.)) 


Cuisin 


ist Gottes Natur, wenn wir 


nicht blind den Schônsten was sie uns bietet, 


das Auge 


verschliessen oder aus Unkenntnis 


an ihm vorübergehen. 


O. KLEINSCHMIDT, 


PLAN DU TRAVAIL 
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Introduction 


1 a été non seulement l’admira- 
r depuis de nombreuses années 


mais aussi la lecture de l’œuvre de Kurt Loos, forestier allemand 
qui, le premier, rédigea une étude détaillée sur cet oiseau, mais 


basée sur des observations locales 
J'ai tenté de donner un tableau 


seulement. 
aussi complet que possible des 


connaissances accumulées sur le Pic noir par les ornithologistes 


depuis une cinquantaine d’années 


L'Oiseau et R.F.0., V. 37; 1967, n° 3. 


. 11 s’agit done d'une synthèse 
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des données anciennes et récentes issues de toutes les régions où 
cet oiseau a été observé (de la France au Japon). J'y ai inclus mes 
observations personnelles pour ajouter quelques détails ou préci- 
sions supplémentaires. Je pense avoir lu presque tout ce qui a été 
publié sur le Pic noir dans les livres et périodiques d’ornithologie 
depuis le début du siècle (toutefois la revue allemande Beiträge 
zur Fortpflanzungsbiologie der Vôügel m'est restée inaccessible), 
mais, pour des raisons de place celte importante bibliographie 
(420 entrées) n’a pu être imprimée. On trouvera à la fin du texte 
seulement la liste des travaux essentiels qui ont élé écrits par des 
spécialistes ; autrement, il m'aurait fallu faire un choix, ce qui 
était impossible car, dans le cas d’une monographie, la moindre 
petite note peut avoir de l'importance. Je prie donc ceux dont le 
nom est simplement cité de m’excuser de n’avoir pu mentionner 
le titre de leurs travaux comme il est d'usage de le faire. L’exa- 
men de la bibliographie a été arrêté à juin 1966. 

Ma dette est particulièrement lourde envers quelques auteurs 
anciens el contemporains ; parmi les premiers, NAUMANN, RENDLE 
et naturellement K. Loos. Au nombre des seconds, A. PYNNÔNEN, 
J. A. EyGENRaAM et surtout Dieter BLUME, spécialiste incontesté 
du comportement des Pics : je le remercie tout particulièrement 
de m'avoir permis l'étude du livre de Loos, introuvable en 
France, Je remercie sincèrement mes correspondants à l’étranger, 
K. N. BLaGoskLonov de Moscou, V. DROBILEK de Pardubice (Tché- 
coslovaquie), le Dr J. PInowskt (Varsovie), qui m'ont envoyé des 
ouvrages rares, les Drs K. Hupec (C.S.A.V., Brno, Tchécoslovaquie), 
R. Kuux (Vogelwarte Radolfzell) et G. Zinx (Vogelwarte Helgoland) 
pour les précieux renseignements qu’ils m'ont communiqués, de 
même que le Dr H. SCHILDMACHER (Vogelwarte Hiddensee), 1. Tur- 
MAN (Dubrovnik, Yougoslavie) qui n’a pas hésité à s'imposer un 
grand travail pour me fournir une documentation détaillée sur la 
présence du Pic noir dans son pays. 

En France, la liste des personnes auxquelles j'exprime ma 
reconnaissance soit pour leurs conseils, soit pour leurs informa- 
tions est particulièrement longue : MM. R. D. Ercnécopar, Direc- 
teur, et C. Eran», G. Jarry, feu M. H. JuzrEn, du Centre de 
Recherches sur les Migrations des Mammifères et des Oiseaux ; 
MM. F. Roux et C. Jouanin, les professeurs J. BERLIOZ et J. DORST 
ainsi que le Dr J. Prévost, du Laboratoire d’Ornithologie du 
Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris, m'ont toujours 
réservé le meilleur accueil et m'ont permis de consulter leur biblio- 
thèque et d'examiner des peaux de Pie noir. 


MM. AFrFRE, DABURON, FOURNIER, MALLET, SPITZ, THIOLLAY, 
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M. Tassez, Ingénieur en chef des Eaux-et-Forêts, ainsi que les 
Gardes fédéraux ACHARD, PARA, RICOLLEAU, ScHoLTus, TONDEUR 
m'ont fait part de leurs observations en France. A. FORmoN et 
B. Frocuor, du Centre d'Etudes Ornithologiques de Bourgogne 
(Dijon), ont eu la grande amabilité de me communiquer des ren- 
seignements inédits et de me prêter du matériel ostéologique. 
MM. J. n’AGuiLar, Directeur, et SYLVESTRE DE SACY, du Labora- 
toire de Faunistique de l'I.N.R.A. (Versailles), ont bien voulu déter- 
miner les insectes consommés par de jeunes Pies noirs; je les 
remercie vivement de leur aide précieuse. Enfin et surtout 
M. J. GiBan, Directeur du Laboratoire des Petits Vertébrés de 
VIN.R.A. (Jouy-en-Josas), m'a autorisé à faire des observations sur 
le terrain en 1964, 1965, 1966 el 1967, alors qu'auparavant l'éloi- 
gnement m'avait empêché de faire ces travaux de façon suivie ; je 
lui en suis extrémement redevable. 

Les observations personnelles ont été faites dans les Vosges 
(départements du Bas-Rhin principalement et du Haut-Rhin) entre 
1950 et 1953 (régions de Sainte-Odile près d'Ottrott et du Nideck 
près de Wangenbourg) et, dès 1954, dans le sud du département 
de l’Aube (région des Riceys) ; mais c'est surtout à partir de 1961 
que j'ai pu consacrer à l’observalion du Pie noir quelques journées 
de temps à autre dans cette partie de la Champagne méridionale. 
J'ai utilisé un matériel très simple pour le travail sur le terrain : 
une paire de jumelles de grossissement 12 X 50, une échelle à 
coulisse en bois pour l'examen des nids et des ébauches, enfin un 
miroir fixé à une armature en fil de fer : introduit dans les cavités 
éclairées par une lampe électrique, ce dispositif permet de voir le 
fond des nids de grande taille. 


Nom 


Le nom français, Pic noir, décrit très exactement l'oiseau 
auquel il s’applique. Le Pie noir est en effet le seul de nos Pics 
dont le plumage est entièrement de cette sombre couleur à l’excep- 
tion des plumes du sommet de la Lête qui sont rouges. L'oiseau a 
reçu localement d’autres noms vulgaires, par exemple Pic corbeau 
dans les Pyrénées centrales (allusion à la taille, à la coloration et 
à l'allure en vol qui, de loin, le font ressembler à un Corvidé), Pic 
de montagne (son habitat exclusif jusqu'à ces dernières années), 
Gros Bochebois, Bochebois noir (dans l'Est), Grand Bec-Bois. Dryo- 
cope est synonyme de Pic noir (non pas au sens étymologique évi- 
demment) et sera largement employé dans le lexte ci-après. 

Le nom scientifique comprend le nom de genre, Dryocopus, tiré 
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du grec et qui signifie « qui explore le bois », et le nom d’espèce, 
martius, adjectif latin qui veut dire « oiseau consacré à Mars 
dieu de la guerre ». Voici le nom que l'oiseau a reçu dans les divers 
pays d'Europe et d’Asie qu’il habite régulièrement ou non : 


— Allemagne. Schwarzspecht. NaumanN donne une liste de 70 autres appella- 
tions locales ; citons parmi les plus pittoresques : Bergspecht, Krappens- 
pecht, Holzkrake, Holzhuhn, Tannroller, Zimmermann (= charpentier, 
Zimmermeister, etc. 

— Belgique, (flamand) 

— Pays-Bas. Zwarte s 

— Luxembourg. Schwârze spieht. 

—- Grande-Bretagne. Great black woodpecker. 

—— Italie, Picchio nero. 

spagne. Pito negro. 

— Yougoslavie. Zuna crna ; mravozub erni:; en serbo-eroate : detlic erni. 

— Hongrie, Fekete harkaly. 

— Tchécoslovaquie. En tchèque : Datel cerny. En slovaque : Tesar cierny. 

— Pologne. Dzieciol ezarny. 

— Bulgarie. Teheren klvatch. 

— Roumanie. Ciocanitoare neagra. 


Zwarte specht. 
ht. 


Danemark. Sortspaette, 
Norvège. Svartspett. 
Suède, Spillkraka. 
Finlande. Palokärki. 
Lettonie. Mellais dsilnis. 
Esthonie. Musträhn, 
— U.R.S.S. Jelna ou Teherny diatel. 
— Turquie. Siyah agaçkahan. 
-- Chine, Shan-cho-mu. 
— Japon. Kuma gera. 


Les principaux synonymes latins que l’on rencontre dans la 
littérature sont Dryopicus martius et Picus martius. 


Classification 

Le Pic noir, Dryocopus martius (Linné), appartient à l’ordre 
des Piciformes et, dans celui-ci, à la famille des Picidés qui réunit 
209 espèces actuellement vivantes (FISHER-PETERSON), ou 224 selon 
Wezry. Le Pic noir fait partie du genre Dryocopus dans lequel 
sont groupés des oiseaux de grande taille, les plus grands repré- 
sentants de la famille avec les pics des genres voisins Mälleripicus 
et Campephilus. 

Primitivement LINNÉ avait rangé notre oiseau dans le genre 
Picus (10° édition du Systema naturae, 1758, p. 112) ; DEGLAND et 
GERBE le déplacèrent dans le genre Dryopicus créé par Boïe en 
1826, enfin, c’est DRESSER qui, en 1871, le classa dans le genre 
Dryocopus. 

PETERS distingue sept espèces dans le genre Dryocopus, toutes 
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réparties en Europe, Asie et Amérique. Voici les caractéristiques 
de ce genre : coloration dominante noire, narines recouvertes de 
nombreuses vibrisses, doigt antéro-externe (3°) plus long que le 
doigt postérieur externe (4°). Les espèces sont les suivantes : 


— Dryocopus martius (Linné). Habite la région paléarctique ; 
taille : 50 em environ. 

— Dryocopus javensis (Horsfeld). Habite la région orientale 
(Indes, Birmanie, Siam, Indochine, Malaisie, Chine du Sud, Corée, 
îles de la Sonde, Bornéo, îles Philippines) ; taille : 40 cm. 

— Dryocopus pileatus (Linné). Habite la région néarctique ; 
taille : 43 em environ. 

— Dryocopus lineatus (Linné). Habite la région néotropicale 
(depuis le sud du Mexique, Colombie, Guyane, Venezuela, Bolivie, 
Brésil, Ecuador, Pérou, Paraguay, nord de l'Argentine) ; taille : 
33 cm environ. 

— Dryocopus erythrops (Valenciennes). Vit également dans la 
région néotropicale, ainsi que les deux dernières espèces (Brésil, 
Paraguay et nord de l'Argentine). 

— Dryocopus schulzi (Cabanis). Argentine. 

— Dryocopus galeatus (Temminck). Sud du Brésil, Paraguay 
et nord de l'Argentine. 


On trouvera plus loin un exposé détaillé sur la répartition de 
Dryocopus martius. L'espèce a été divisée en plusieurs sous-espèces 
par différents auteurs. BUTURLIN en a reconnu trois et il sépara 
Dryocopus khamensis comme espèce particulière. HARTERT distin- 
guait Dryocopus martius martius (Linné), Dryocopus martius jaku- 
torum (Buturlin) et Dryocopus martius khamensis (Buturlin). 
DEMENTIEV (1939) a examiné la validité des sous-espèces proposées à 
laide d’un important matériel. Il a trouvé de légères variations dans 
la longueur de l’aile (les oiseaux du Caucase ont une aile de taille 
relativement faible par rapport à ceux de Sibérie) et dans celle du 
bec : les oiseaux de Sibérie orientale ont le bec plus court que 
ceux de Russie et du reste de la Sibérie (la différence varie entre 
2,3 et 4 mm). Finalement, il admet trois sous-espèces dont la dis- 
tribution est assez imprécise en raison de l’homogénéité des carac- 
tères de l'espèce. En gros, la loi de BERGMANN se trouve vérifiée 
puisque les oiseaux du nord-est sont les plus grands et que ceux 
d'Europe occidentale et méridionale sont les plus petits. Voici 
quelques points de repère — évidemment séparés par de très nom- 
breux intermédiaires — qui permettront de se faire une idée des 
différences maximum d’une extrémité à l’autre de l'aire de répar- 
tition géographique : 
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Pays Nombre d'exemplaires Longueur (en mm) 
étudiés de l'aile du bec 
Autriche 1 233 
Pologne 8 236,6 
Russie centrale 30 243,2 
Sibérie centrale 9 246 
Yakoutie, Okhotsk 13 248 


Les sous-espèces relenues par DEMENTIEV sont : 

— Dryocopus martius martius L. (aile 245 mm environ, bec 
53 mm) : de la Scandinavie el la Baltique à la Yakoutie, la région 
d’Okhotsk, le nord de la Chine et le Japon ; 

— Dryocopus martius khamensis (Buturlin) : plus petit que les 
oiseaux des régions situées au nord et à l’est, vit en Chine occiden- 
tale entre le lac Koukou-nor et l’est du Thibet : cette forme a donc 
une aire de répartition isolée ; 

— Dryocopus marlius pinelorum Brehm : c’est la sous-espèce 
du Caucase, d'Asie Mineure et de toute l'Europe à l’ouest de la 
Pologne (aile de 235 mm en moyenne et bec de 50 à 58 mm) ; les 
Pics noirs de France appartiennent done à cette sous-espèce. 

Récemment, Ch. VAURIE a fait une révision d'ensemble de la 
question en examinant un plus grand nombre d'exemplaires, 
notamment en ce qui concerne Dryocopus martius khamensis. Il 
conclut, et je me range à son avis, que seules deux sous-espèces 
peuvent être valablement retenues chez Dryocopus martius : Dryo- 
copus martius marlius et Dryocopus martius khamensis qui se dis- 
tingue nettement par la coloration de son plumage, plus sombre, et 
par sa longueur d’aile supérieure. 


Description 


Le Pic noir est le plus grand des Picidés de la région paléarc- 
tique. Sa taille dépasse très largement celle du Pic vert (Picus 
viridis) qui vient immédiatement après sous ce rapport. La diffé- 
rence entre les deux espèces est considérable (15 em pour la lon- 
gueur totale et 120 g pour le poids en moyenne) et on en trouve le 
reflet dans les dimensions de l'ouverture du nid : chez le Pic noir 
les diamètres moyens (horizontal et vertical) sont 9 et 12 cm. Le 
nid du Pic vert a une entrée circulaire qui ne dépasse pas 55- 
65 mm de diamètre. 

Les caractères « de terrain » empêchent de confondre le Pic 
noir avec tout autre oiseau quand on le voit à moyenne distance 
(100 m par exemple) : le plumage est entièrement noir à l’excep- 
tion des plumes du dessus de la tête qui sont rouge vif ; le bec 
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paraît blanchâtre. La coloration suffit donc pour le reconnaître 
mais l'attitude contribue à rendre la détermination indiscutable, 
C'est, typiquement, celle de tous les Pics européens : accroché à un 
tronc d'arbre l'oiseau tient son corps parallèle au support ; s’il est 
par terre — ce qui est assez fréquent — la brièvelé de ses tarses 
lui donne une allure lourde et il se déplace en sautillant gauche- 
ment. Quand le Pic noir est en vol on peut le confondre — à la 
rigueur — avec la Corneille noire (Corvus corone) à grande dis- 
tance. Mais là encore la distinction est rendue possible dans la 
plupart des cas par les cris que le Pic émet souvent. 

Voyons maintenant plus en détail et successivement la colora- 
tion, les dimensions, les caractères de l'aile, de la queue, du bec 
et des pattes. 


COLORATION 


Le plumage est entièrement noir sauf le sommet de la tête. 
Chez le mâle, cette tache rouge vif s'étend du front à la nuque où 
elle se termine en pointe effilée ; chez la femelle, la coloration 
rouge est limitée à la nuque. Parfois chez les femelles âgées la 
tache rouge atteint l'occiput sans aller au-delà (NAumANN). C’est le 
seul caractère de dimorphisme sexuel pour l'espèce, en dehors des 
dimensions. La distinction des sexes est possible chez les jeunes 
oiseaux au nid à partir de l’âge de 8 à 10 jours. 

Au sortir du nid les jeunes Pics noirs sont d’un noir moins 
profond que celui des adultes et tirant même sur le brun. Leur 
front est brun-noir. 

On observe quelques variations de coloration : il existe des 
oiseaux dont une partie du plumage est brune (1). TEMMINCK dit que 
« les très vieux mâles ont le ventre et l’abdomen teintés de rous- 
sâtre ». BaïLLy signale avoir vu un sujet présentant cel aspect, 

La teinte de la caloite peut également être rouge-orangé 
(Baïzzy). Les sujets à coloration aberrante, généralement atteints 
d’abinisme, sont rares mais plusieurs ont été signalés : NAUMANN 
cite un oiseau entièrement gris cendre dont la calotte était orangée. 
BECHSTEIN a mentionné une femelle sans rouge à la têle. BAILLY 
reçut en 1849 une femelle qui avait des taches blanches sur le crou- 
pion et l'abdomen. En Norvège, Cozcerr signala un mâle porteur 
de trois plumes blanches sur la nuque. REISER présenta à une 
séance de la Deutsche Ornithologische Gesellschaft un Dryocope 
taché de brun et un autre entièrement blanc, sauf la calotte rouge 
et tué en Bohême en 1863. Plus récemment une femelle blanche, 


(1) En mai 1967, un mâle qui nourrissait ses petits avait l'aile gauche 
entièrement brun clair et j'ai trouvé au pied de l'arbre une rémige, très usée, 
de cette couleur (Aube). 


1° 
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à l’exception des rémiges noires et de la tache nuchale, fut observée 
en novembre 1951 en Suède et tuée (était-ce la même ?) au début 
de 1952 (Var Fagelvärld, 1952). Enfin, les 20 avril et 25 mai 1962, 
H. MEnzEL vit un Pic noir entièrement albinos dans l’Oberlausitz 
(Allemagne). A l'exception de quelques rémiges et rectrices noires, 
le reste du plumage était dépigmenté ; toutefois l’œil n’était pas 
rouge. 


DIMENSIONS 


La longueur totale de la pointe du bec à l'extrémité de la queue 
(mensuration peu sûre mais intéressante car elle donne une idée 
de la taille) varie entre (44,3 em, LanriA) 45 et 48,6 cm (KESSLER 
donne jusqu’à 53,2 cm). La longueur de l'aile est comprise entre 
(226, FERIANC) 228 et 264 mm; celle de la queue entre 151 et 
195 mm. Le tarse mesure environ 36 mm (34 à 40), le bec de 
G@1 mm, FERIANC) 53 à 66,5 mm. Enfin, l’envergure va de 69,5 à 
80 cm et le poids oscille entre 201 et 383 grammes, la moyenne 
étant de 300 g environ. D’après Loos, la tête pèse 42,5 g et le crâne 
nu 6 g. 

Ces chiffres s'appliquent aux deux sous-espèces les mieux 
connues, Dryocopus marlius martius et Dryocopus martius pineto- 
rum. Voici les dimensions données par DEMENTIEV et GLADKOV pour 
ces deux formes : 

— Dryocopus martius martius : 
mâle : Bec, 55,4-66,5 mm ; aile, 232 -260 mm. 
femelle : Bec, 53 -63,5 mm ; aile, 230-254 mm. 
poids : 298 - 308 g. 

— La forme qui habite la France, Dryocopus martius pineto- 
rum, aurait des dimensions plus réduites : 
mâle : Bec, 50-60 mm ; aile, 228-245 mm. 
femelle : Bec, 57-58 mm ; aile, 228-240 mm. 
poids : 201-250 g. 

Toutefois, pour son élude sur les sous-espèces du Pic noir, 
DEMENTIEV n’a pas eu en mains, semble-t-il, d'exemplaires prove- 
nant de France, Belgique, Pays-Bas ou Espagne. Signalons au pas- 
sage qu'un Pic noir mâle tué à Fouvent (Haute-Saône) au début 
de 1965 pesait 320 g et avait une longueur d’aile de 240 mm (ren- 
seignements aimablement communiqués par B. FRocHOT). 


AILE 


Les ailes couvrent environ les deux tiers de la queue quand 
elles sont pliées (chez une femelle adulte, par exemple, elles 
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allaient jusqu’à 55 mm de la pointe de la queue ; chez une autre 
cette distance était de 74 mm). Il y a dix rémiges primaires. La 
première est très courte chez l'adulte et ne mesure pas plus de 
50 mm (cependant KessLEer donne comme longueur totale de cette 
plume 81 mm pour un oiseau). Comme la deuxième, elle a une 
forme effilée et l'extrémité pointue. Chez le jeune oiseau qui n’a 


numéros indiquent la posi- 


Fig. 1. — Extrémité de l'aile d'un Pie noir; le: 
um de Paris). 


tion des rémiges primaires (Spécimen du Mu: 


pas encore mué, la première rémige mesure de 70 à 85 mm et, 
ainsi que sa voisine, elle est large au bout. La formule alaire n’est 
pas rigoureusement constante et, selon DEMENT et GLADKOV, la 
5° rémige primaire est la plus longue, puis viennent dans l'ordre 
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décroissant la 6", la 4’, la 7°, la 3°, la 8°, la 9° et la 2e, D’après BAILLY, 
cependant, la 4° et la 3° seraient plus longues que la 5°. MALHERBE 
donne comme formules : 5, 4, 6, 3 et parfois 4, 3, 5, 6. KESSLER a 
mesuré la longueur totale des plumes arrachées de l’aile. Selon cet 
auteur, la longueur moyenne, calculée sur les plumes de trois Pics, 
est la suivante pour les dix rémiges primaires : 1% 81 mm ; 
2° 148 mm; 3° 200 mm ; 4° 213 mm; 5° 217 mm; 6° 220 mm; 
7° 219 mm; 8° 204 mm ; 9° 186 mm ; 10° 176 mm. Les rémiges 
secondaires sont relativement longues et larges : elles atteignent 
par exemple 35 mm à l’endroit le plus large des vexilles. Leur extré- 
mité est très arrondie. Sur l'aile la dernière rémige primaire (10°) 
est plus courte que les trois plus grandes secondaires (voir fig. 1). 


QUEUE 


Elle se compose de douze rectrices dont huit seulement ont 
une taille normale, les plus externes n'étant pas fonctionnelles 
(elles sont cachées par les sus-caudales). La queue paraît souvent 
fourchue quand l'oiseau est accroché à un tronc, car les deux plus 
longues rectrices ont des pointes rétrécies latéralement ; de plus, 
les autres sont beaucoup plus courtes et rien ne vient masquer l’es- 
pace qui sépare les deux grandes rectrices. Notons aussi que ces 


CZ 


Fig. 2. — Etagement des rectrices ; paires numérotées de 1 à 6. Queue vue 
par dessous (Spécimen du Muséum de Paris). 
Fig. 3. — Les deux plus grandes rectrices. 
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deux plumes ont un rachis nettement incurvé vers l’avant. Les rec- 
trices les plus courtes mesurent de 59 à 70 mm (83 à 92 mm selon 
Kesscer). Les deux rectrices centrales, les plus longues et les plus 
fortes, mesurent 19 à 20 cm (KESSLER) et 3 cm environ à l'endroit 
le plus large des vexilles. La différence de longueur avec les plumes 
suivantes est importante. En voici un exemple (mensurations prises 
sur une peau du Muséum de Paris) : entre la paire centrale et la 
paire n° 2 : 11 mm; entre n° 2 et n° 3, 14-15 mm ; entre n° 8 et 
n° 4, 15 mm; entre n° 4 et n° 5, 22 mm; entre n° 5 et n° 6, 52- 
53 mm. 

Le rachis des plus grandes rectrices est remarquable par sa 
rigidité et son épaisseur. Il s'élargit très vite peu après l’extrémité : 
à 1 cm de la pointe de la plume il a moins d’un millimètre de 
large ; à 15 mm, 4 mm; à 20 mm, 1 mm et à 30 mm, 1 mm 5. A 
la base de la queue le rachis atteint 4 mm de large. Le bord des 
vexilles est formé de barbes raides séparées les unes des autres. 
Chez les deux plus longues plumes au moins la pointe n'a pas la 
même forme que chez le Pic vert. L’usure des rectrices est impor- 
tante mais il me semble que NaumAnN exagère quand il dit que 
les plus grandes perdent jusqu’à un tiers de leur longueur. Seules 
les quatre paires centrales de rectrices semblent vraiment fonction- 
nelles à en juger par leur rigidité, leur texture rude et l'usure des 
barbes (voir fig. 2 et 3). 


Ptérylose. 


On en trouvera le dessin pour la face dorsale et la face ven- 
trale d’après les planches de Kesscer (voir fig. 4). 


Fig. 4. — Ptérylose du Pic noir : à gauche, face dorsale ; à droite, face ven- 
trale (D'après ScngcoLer in KESSLER). 
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Mue. 

Il n’y en a qu'une par an. Elle commence au mois de juillet et 
va très lentement car en octobre on trouve encore des individus 
chez lesquels elle n’est pas terminée. Les rectrices muent d’une 
façon très particulière étant donné leur rôle important au cours 
du grimper et quand l'oiseau creuse le bois. Les plus longues tom- 
bent après que toutes les autres ont élé renouvelées. La mue com- 
mence donc par la deuxième paire en partant du centre ; celte 
particularité est commune à tous nos Pics. 

La mue des rémiges est très progressive, les plumes tombant 
lune après l’autre. D’après DEMENTIEV et GLanxov, les 7°, 6° et 
5° primaires muent en juillet-août, la 4° en août, la 3° fin août- 
début septembre. Des oiseaux obtenus en octobre et novembre 
avaient lerminé leur mue ; deux oiseaux tués au début de juillet 
avaient perdu la 8° primaire. 

La mue des jeunes commence au début de juillet et prend fin 
au début d'août en Bachkirie (SuscHxiN). La « mue de peur » a 
été observée sur le Pic noir (DATHE). 


BEC 


Extrêmement puissant, le bec frappe d’abord par sa couleur 
claire. Chez l’adulte il est blanchâtre à la b: et gris foncé à l'ex- 
trémilé, presque noir. La mandibule inférieure est légèrement 
teiniée de jaunâtre, mais ceci est variable : ainsi une femelle adulte 
avail le bec tout gris, sauf le centre des deux mandibules (spéci- 
men du Muséum tué le 20 octobre 1959), encore le « toit » du bec 
était-il gris lui aussi. Les jeunes qui sortent du nid ont le bec blan- 
châtre jusqu'à l’extrémité. Chez eux il est encore assez court et 
paraîl très massif. Selon NAUManN, le bec mesure 1,5 em de haut à 
la racine et 2 cm de large au même endroit, Le dessus de la man- 
dibule supérieure, divisé en deux par la crête du culmen, porte une 
sorte de plaque ou « toit », séparée du reste par un rebord très 
accentué haut d’un demi millimètre ; vers la pointe du bec ce 
rebord s’efface mais il subsiste sous forme d'un biseau. La plaque 
atleint 7-8 mm de large. Vue de côté l'extrémité du bec n’est pas 
pointue mais plutôt émoussée et très épaisse (toutefois chez les 
jeunes le bout du bec est pointu ; DEMENTIEV et GLADKOv). Par 
contre, observée par-dessus elle est effilée comme un poignard 
(voir fig. 5). De plus, la mandibule supérieure est légèrement plus 
longue que l’inférieure, la différence de taille atteignant par 
exemple 3 mm. 

Les narines sont ovales et se trouvent à la base du bec dans un 
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profond sillon. Recouvertes par une épaisse touffe de vibrisses 
dont les plus longues atteignent 15 mm, elles sont normalement 
invisibles. Les vibrisses couvrent jusqu’à plus d’un tiers de la man- 
dibule supérieure. A la face inférieure du bec l'angle mentonnier 
est emplumé. 


_ Bec de Pie noir vu par dessus (à gauche) et par dessous (à droite) 
Spécimen du Muséum de Paris). 


Fig. 
€ 


PATTES 


Les tarses, très courts, sont gris comme les doigts et couverts 
de plumes sur presque toute leur longueur (les 2/3) mais nus sur 
la face postérieure. Leur longueur varie entre 34 el 40 mm. Ils sont 
couverts de grosses plaques cornées. Les doigts ont des soles très 
verruqueuses. Le doigt antéro-externe mesure 3,5 cm, l’antéro- 
interne 2,6 em, le postéro-externe 3,2 em et le postéro-interne 
1,5 em (NauUMANN). La longueur des ongles, mesurée suivant la cour- 
bure maximum, atteint pour les doigts antérieurs 24 et 21,8 mm 
respectivement, pour les doigts postérieurs 24 et 10,9 mm. Le plus 
fort des ongles alleint 4 mm de large à sa base (antéro-externe). 
Comme chez nos autres Pics les pattes appartiennent au lype zÿ80- 
dactyle, c’est-à-dire que deux doigts sont dirigés en avant (les 2° et 
3°) et deux en arrière (les 1° et 4°) de façon permanente. Les 2° et 
3° doigts sont unis entre eux au moins le long de la première pha- 
lange. 
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Iris 


Sa couleur varie selon l’âge ; chez le jeune il est gris-bleu (au 
moins jusqu'à l’envol) et chez l'adulte il est d’un blanc jaunâtre. 


Anatomie — Morphologie 


Il n'est pas dans mon intention de traiter cette question en 
détail, car je n’ai pas eu à ma disposition le matériel nécessaire 
et suffisant pour donner des indications valables. Je me bornerai 
simplement à l’énumération de quelques particularités. 


Fig. 6. — Crâne de Pic noir 4 adulte (Spécimen du Laboratoire de Zoologie, 
Faculté des Sciences, Dijon). 


SQUELETTE 
(voir fig. 6 et 7) 


La colonne vertébrale compte 12 vertèbres dans la partie cer- 
vicale et 6 à 8 dans la partie caudale, 7 paraissant être le nombre 
le plus fréquent. Il y a 8 paires de côtes. Les os pneumatisés sont 
nombreux : vertèbres, côtes, sternum, omoplates, humérus, clavi- 
cules et tous les os du bassin (KESSLER). 


ADAPTATIONS DU GRÂNE EN RELATION AVEC L'ACTIVITÉ 
DE CREUSAGE DU BOIS 


Le bec du Pic noir agit non pas comme une hache ou un cou- 
teau bien aiguisé mais plutôt comme un coin au tranchant émoussé. 
On le constate en examinant les copeaux d’une loge neuve ; ils ne 
sont pas lisses mais au contraire leur surface comporte de nom- 
breuses irrégularités et des échardes. Ceci est particulièrement net 
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Fig. 7. — Squelette de Pic noir (D'après Scuecouer in KessLer). 


chez les copeaux de grande taille qui sont fréquemment à demi 
brisés en plusieurs endroits. La puissance des coups de bec pro- 
vient surlout de la masse du crâne, qui est beaucoup plus lourd 
que le bec. Un certain nombre de dispositifs anatomiques jouent 
le rôle d’amortisseurs des chocs. Le trou occipital est situé non 
pas en arrière du crâne mais presque au-dessous, dans un plan 
quasi horizontal. Ainsi le crâne se trouve, par rapport au cou, dans 
la même position que la masse d'un marteau par rapport au 
manche (Loos). 

Chaque coup de bec se répercute sur les ptérygoïdes, doués 
d’une certaine mobilité et qui se terminent par une large surface 
articulaire sur laquelle s’insère l'os carré, lui-même légèrement 
mobile, Le jugal est articulé avec le carré et le maxillaire supé- 
rieur et constitue un autre intermédiaire, le coup étant d’abord 
transmis à cet os puis, de là, au carré et enfin au crâne. En outre 
le jugal est susceptible d’un certain déplacement contre l'orbital ; 
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ce frottement diminue aussi la force du coup de bec. Enfin le sphé- 
noïde présente une forte crête qui sert de butée à la pointe des 
palatins quand ceux-ci sont pressés en arrière, Tous ces os ne se 
heurtent pas directement car ils possèdent des surfaces articulaires 
et sont reliés par des muscles. Voilà pourquoi, malgré les coups 
formidables que le Pie noir donne sur du bois dur, son cerveau ne 
subit pas de dommages. 

Plusieurs caractères anatomiques étudiés par POZNANINE prou- 
vent que le Pic noir n’est pas une espèce aussi spécialisée dans le 
forage des trous que les représentants du genre Dendrocopos. Cet 
auteur a noté, entre autres, que Dryocopus martius possède une 
cavité cervicale de petite laille, située très en arrière du crâne, et 
que le septum interorbital est très épais. Le pli frontal est peu déve- 
loppé ; par contre les crêtes occipitales, particulièrement nettes, 
sont en relalion avec les mouvements latéraux du bec pendant le 
creusage. La présence de sillons longitudinaux sur la rhampho- 
thèque renforce le bec et lui donne davantage d’efficacité comme 
levier. 


TUBE DIGESTIF 


La langue a la pointe dure, cornée, bordée de très petites soies. 
Elle mesurerait trois fois la longueur du bec mais SIELMANN dit ne 
l'avoir jamais vue dépasser la pointe du bec de plus de 5 em. La 
taille des glandes salivaires est considérable mais reste cependant 
inférieure à celle des glandes du Pic vert. La vésicule biliaire est 
longue ; il n'y a pas de caeeum. L’intestin mesure environ 50 em 
de long selon BEDDARD. 


Œrn 


Chez le Pic noir on remarque que l'iris paraît « déchiré » laté- 
ralement. Celle particularité n’a élé observée — jusqu’à présent — 
que chez une autre espèce avienne appartenant à un ordre très 
différent : l’Huitrier-pie (Haematopus ostralegus ; Charadriiformes) 
selon JUNGFER et RINGLEBEN. 


Répartition générale du Pic noir 


Le Pic noir est répandu d’une extrémité à l’autre du continent 
eurasialique. On le trouve en effet depuis le centre de la France 
jusqu’au Japon. En U.R.SS,, entre le 55° et le 65° nord, son aire 
de répartition est pratiquement sans solution de continuité sauf 
localement quand la nature du terrain empêche l'oiseau de vivre 
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(sommets dénudés des montagnes : Oural, monts Jablonoï, Stano- 
voi ; vasles marais non boisés). Si l’on superpose une carte de la 
végétation à celle où figure la distribution du Pic on constate que, 
en gros, l'oiseau suit au nord la limite de la taïga et au sud celle 
des forêts de feuillus, ou, en montagne, celle des conifères. 

La carte ci-après, établie d’après les données les plus récentes 
(notamment le 2° tome du traité de VAURIE) indique la distribu- 
tion générale de l’espèce. Voici maintenant par pays, et en allant 
approximativement de l'ouest vers l’est, des renseignements plus 
détaillés (la répartition en France sera traitée à part). 


GRANDE-BRETAGNE. 

Depuis 1871 le Pic noir n’est plus admis au nombre des 
« oiseaux britanniques » figurant sur la liste officielle (British list) 
bien qu'un certain nombre d'observations visuelles présentent 
toutes les garanties d'authenticité, R. S. Frrter soutient, preuves 
à l'appui, que 7 Dryocopes observés ou abattus dans les comtés de 
Dorset, Willshire, Yorkshire, Hertfordshire, Breconshire, Nottin- 
ghamshire et Chesshire étaient bien des oiseaux sauvages. L’obser- 
vation la plus récente date du 5 décembre 1944. Dans son 
monumental ouvrage, D. A. BaNNERMAN est le seul auteur du 
même avis que Frrrer. Il est possible que le Pie noir niche un jour 
dans les Iles Britanniques car actuellement l'espèce est en progres- 
sion en Europe occidentale et la traversée du Pas-de-Calais n’est 
pas un obstacle insurmontable pour cet oiseau. D'autre part, il y 
a eu quelques tentatives d’acclimatation ; en 1895, Lord LizrorD 
relâcha deux oiseaux captifs, mais ils élaient malades, et, en 1897, 
sept ou huit jeunes oiseaux importés de Suède furent également 
libérés. On en observa au cours des six années qui suivirent. Si de 
nouveaux lâchers avaient lieu, il n’est pas utopique de penser que 
le Pic noir s’implanterait dans les Iles Britanniques comme l’a fait 
la Chouette chevêche (Athene noctua), elle aussi « acclimalée ». 
BELGIQUE. 


C'est en 1882 que l'espèce fut notée pour la premiére fois et 
les premiers cas de nidification remontent au début du xx° siècle 
(vers 1908). Actuellement (VERHEYEN) l'oiseau niche dans la partie 
orientale du pays : provinces de Luxembourg, Liège, Limbourg, 
Anvers, Brabant, Namur et Hainaut. On l’a également observé 
beaucoup plus à l’ouest, le long du canal Bruges-Zeebrugge par 
exemple (20 octobre 1960) (J. DEBRÉE). 

Pays-Bas. 


Il y niche depuis 1915 et vit dans l’est et le sud : provinces de 
Friesland, Drente, Overijssel, Gelderland, Utrecht, Noord-Brabant 
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et Limburg (Ardea, 1962). Pour son important travail sur l’espèce, 
EYGENRAAM a étudié les oiseaux de la région d’Ede (Gelderland). 


LUXEMBOURG. 

HuLren et WassenicH rapportent que la première observation 
authentique date de 1908, et selon MorBacu la première nidifica- 
tion eut lieu en 1915. Après quoi les observations du Pic noir se 
multiplièrent mais restèrent occasionnelles ; c’est seulement après 
la deuxième guerre mondiale que le Pic noir fut observé régulière- 
ment en divers points du territoire luxembourgeois. HULTEN et 
WassenicH estiment à 50 ou 60 le nombre de couples nicheurs. 


SUISSE. 

Il niche dans les forêts de montagne (Jura et Alpes) et aussi 
sur le Plateau où les bois ne manquent pas quoique leur superficie 
soit réduite, Cette situation a été longtemps méconnue d’après 
Gérouper (1960), car sur le Plateau l'oiseau est moins abondant 
qu'en montagne. La vallée du Rhin héberge quelques couples (can- 
tons de Bâle et Aargau ; G. v. BLOTZHEIM). Comme nicheuse, l’es- 
pèce manque dans le canton de Genève mais se trouve sur les 
sommets voisins. Comme partout ailleurs, on observe des Pics noirs 
de passage en des lieux inhabituels : plage du lac de Neuchâtel à 
Yverdon, villes de Genève et La Chaux-de-Fonds (GÉROUDEr). 


ESPAGNE. 

Outre les Pyrénées, le Pic noir habite deux massifs monta- 
gneux : 

— au nord la chaîne Cantabrique ; observations d’IrBy au siècle 
dernier dans la région de Santander, de BERNALDO DE Quiros plus 
récemment dans le Léon, autour des Picos de Europa (Asturies) 
où CHapman le notait déjà (BANNERMAN) ; 

_— au sud, la Sierra de Guadarrama où B. DE Quinos le vit en 
1950 et 1951. Enfin dernièrement E. TRiGo DE YARTO a observé le 
Pic noir à l'extrémité nord-est de la province de Guadalajara, dans 
la Sierra de Tejera Negra. 


ITALIE. 

Il y a peu de renseignements récents pour ce pays. L'oiseau 
existe dans les Alpes. ARRIGONI DEGLI Opni signalait que sa répar- 
tition y est sporadique. Il citait les régions de Domodossola (près 
du Simplon), le Trentin, la Carniole et la Vénétie Julienne. A. Bau- 
ctA observa l'oiseau en 1934 dans la Valtelline au nord de Ber- 
game. J'ai noté l’espèce dans les Dolomites en août 1960 (Lorenzago 
di Cadore, haute vallée de la Piave, province de Belluno) ; il existe 
en Ligurie selon GiGioui. ©. de Beaux dit que plusieurs sujets ont 
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été abattus dans le nord de l’Apennin mais l'oiseau ne s’y repro- 
duit pas. Une petite population existe en Calabre : MANN a 
retrouvé le Pic noir en 1957 au Monte Pollino ; il n’avait pas été 
observé depuis 1895 dans ce massif (peut-être aussi parce qu'aucun 
ornithologiste n'était venu dans cette province éloignée ?). En 1961 
E. A. p1 Caro entendit un Pic noir dans la même région. Tout 
récemment enfin Mozront a rapporté l'existence de l'oiseau dans 
la forêt de la Sila, à 50 km au nord du Monte Pollino (l'enquête 
de GiGLioLr en 1889 indiquait déjà que le Dryocope fréquentail ces 
bois). L'oiseau fut observé en octobre 1962, mai et septembre 1963. 
Un correspondant de MoLTONt ua un couple et vit cinq autres 
sujets dans les environs d’un arbre où avait eu lieu la nidification 
(sans doute les jeunes). Cette région est, en Europe occidentale, un 
des points les plus méridionaux où Dryocopus martius se reproduit. 
Mozrtont (1965) a confirmé l'existence de l'oiseau dans la région de 
Bolzano ainsi que dans le Trentin (près de San Martino di Cas- 
trozza). 


YOUGOSLAVIE. 

Nicheur. Signalé par P. KocciBAy (d’après GROSSMANN) au début 
du siècle dans la région des Bouches de Cattaro, au sud de Dubrov- 
nik. I. Turman (in lil. mihi) résume ainsi le statut actuel : nicheur 
dans les forêts de montagne en Slovénie, Bosnie, Serbie, Monté- 
négro et Macédoine ainsi qu’en Croatie. Ailleurs c’est un visiteur 
rare (plaines du nord, de l’Herzégovine, de la côte adriatique). 
Ainsi aux environs de Dubrovnik il n’a élé observé que deux fois 
en hiver (1887 et 1896). 


ALLEMAGNE. 

Dans leur récente liste de l’avifaune allemande, NIETHAMMER, 
KRaMER et WoLrers définissent trop succinctement le statut du 
Pic noir : « nicheur peu abondant ou assez répandu, localement 
rare où absent ». Il resterait à faire un inventaire régional. Le Pic 
noir habitait l'est et le sud de l'Allemagne depuis des siècles ; dans 
la deuxième moitié du xrx' siècle, il s’est répandu dans les autres 
parties du pays et, vers 1900, il occupait presque loute l'Allemagne 
CF. MENZEL, REICHLING, DETMERS), La zone d'expansion se trouve 
actuellement dans le Schleswig-Holstein où le Pic noir s’est avancé 
jusqu’à la frontière danoïse. En 1960 il a niché pour la première 
fois en deux points du Schleswig (Glücksburg et Karlum) à envi- 
ron 10 km du Danemark (W. Tarenr, W. Wozr). Voici une liste 
très incomplète des régions où l’espèce existe (données postérieures 
à 1940) : Oberlausitz, Bavière (surtout dans les Alpes jusqu'à 
1500 m et en dehors de l’époque des nids jusqu’à 2000 m), Jura 
Souabe, Thuringe, régions de Bonn, Warendorf (sur l'Ems), Cottbus, 
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Giessen, Francfort-sur-le-Main, Würzburg, Gifhorn (au nord de 
Braunschweig), Hannüversch-Münden, Odenwald, Forêt-Noire, 
Westphalie, Brandenburg et Mark-Brandenburg, landes de Lüne- 
bourg el Hesse (région où D. BLUME effectue ses importants travaux 
sur le comportement des Picidés). 


AUTRICHE. 

Le Pic noir vit dans les forêts de montagne ; il est rare dans les 
plaines du Danube et de la Morava (nord-est de la Basse-Autriche). 
Sa répartition allitudinale est donnée par A. AusoBsky et K. Maz- 
ZUCCO pour la région de Salzbourg. ScHôNBECK dit qu’il est fréquent 
dans les forêts d’épicéas de Syrie (Schôckelgebiet). 


HONGRIE. 

KEVE a résumé les observations faites en Hongrie dans son 
Nomenclator avium Hungariae. Il donne le Pic noir comme nicheur 
sporadique : 

1) Dans les hêlraies de la chaîne de collines et montagnes qui 
traverse la Hongrie du sud-ouest au nord-est : Sopron-Kôszegi ; le 
Vas (J. CsaBa), mais il y est rare maintenant ; les monts Bakony 
(Srupinka) ; Vertes, Gerecse, Pilis, collines de Buda (T. FARKAS) ; 
Bôrzsôny (G. GarDonyr) ; Matra (G. NaGy) ; le mont Bükk (TaigauT 
DE Mastères) ; Sator ; plus au sud les monts Mecsek (E. AGARDI) ; 

2) Dans quelques forêts de la vallée du Danube (Paks-Mohacs 
au sud de Budapest) et de la plaine (Kecskemet au sud-est de la 
capitale, G. MESZAROS). 

Enfin le Pic noir a été observé occasionnellement à la réserve 
de Saser, sur la Tisza, près de Hodmezôvasarhely (I. STERBETZ). 


TCHÉCOSLOVAQUIE. 

Pour la Slovaquie, l’excellent ouvrage du Dr. O. FERIANC nous 
donne les renseignements suivants : le Pic noir existe dans toutes 
les parlies montagneuses de ce pays, des petites Karpathes à la 
frontière orientale. Au sud, il atteint le bord des collines qui des- 
cendent vers les plaines (collines de Krupin, à Modrom Kameni, 
Plachlinciach, Cerove, Opave et Plastovce). On le voit jusqu'aux 
abords de Bratislava. 


En pays lchèque, l'oiseau serait moins abondant quoique pré- 
sent partout où il trouve des conditions favorables (Jinsir, 1949). 
K. Hupec m'a fait savoir que Dryocopus martius existe aussi en 
Silésie (partie tchèque) entre 800 et 1300 m d’altitude. En Moravie, 
il habite les forêts de plaine voisines de la Morava et de la Dyje, 
mais n’y est pas abondant. Le Pic existe aux environs immédiats 
de Prague et sa nidification a été observée en 1955 et 1956 (à Kun- 
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ratice) et en 1958 et 1961 (à Sbrsko près de Bérouna) par 
B. BRETSCHNEIDER (V. DROBILEK, in litt. mihi). 


GRÈCE. 

NiErHAMMER considère le Pic noir comme oiseau nicheur rare 
au Mont Parnasse. GÉROUDET (1962) l’y a observé en avril 1961. 
J. EGGers l’a vu en avril 1963 dans le massif du mont Olympe 
(Thessalie), où il fréquente les forêts de pins mélés de hêlres et de 
sapins. 


ROUMANIE. 

11 niche dans les Karpathes (observations récentes de MUNTEANU 
et Fizipascu). KoRODI-GAL l’a noté dans les monts Bihar où il atteint 
1600 m. D. LinrrA mentionne des couples nicheurs dans les forêts 
de feuillus entre Babadag et Macin, en Dobroudja. G. V. v. ALMASY 
le vit également (il y a plus de 60 ans) en Dobroudja à l’est de 
Braïla et au sud d’Isakcea. Je n’ai pu obtenir d’informations 
détaillées et très récentes pour l’ensemble de la Roumanie. 


BULGARIE, 

Nicheur notamment aux monts Musala, au sud-sud-est de Sofia. 
En 1938 ScHarnke et Wozr ne le trouvèrent pas dans les monts 
Pirin le long de la frontière yougoslave. Il est commun dans les 
forêts de montagne selon PATEV (PESEV et BoEv). 


POLOGNE. 

Commun mais pas abondant dans toutes les grandes forêts de 
plaine ; plus rare dans la partie occidentale, Niche rarement dans 
les parcs suburbains mais on a noté le fait près de Wisinski, Gro- 
madzki, Geblewiez et Zbojna Gora. L'oiseau a été observé une fois 
en automne 1954 dans un parc de Varsovie (Lunrak et al.). 


DANEMARK. 

Jusqu'à ces dernières années le Pic noir n’était qu’un oiseau 
accidentel. Il niche depuis quelques années seulement. En 1931 et 
1933 on l'avait observé dans l'ile de Själland près de Hornbaek 
Œ. C. TERSLIN). En 1952 JESPERSEN pouvait encore dire que l’oi- 
seau était très rare au Danemark. Il n’en est plus de même aujour- 
d’hui. A partir de 1948 E. Rercx vit chaque hiver des Pics noirs à 
Själland ; le 19 septembre 1960 il observait une femelle et le 
12 novembre de la même année un mâle. Le 28 mai 1961 il trouvait 
un couple avec des jeunes au nord d’Elseneur (Helsingôr), à 
Teglstrup Hegn. A Själland encore J. TorTzen vit des Dryocopes 
dans les bois de Gribskov mais la nidification ne fut jamais prouvée. 
D'autres observations ont été faites : dans le nord du Schleswig, 
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en octobre et novembre 1959, dans la forêt de Froslev (B. BEIER 
PETERSEN) ; au printemps de 1960 et jusqu'en mai 1961 dans la 
forêt de Kelstrup (à 5 km de Krusa Graense) (H. HANSEN). Fin 1959 
et en 1960-1961 on vit des Pics dans le sud du Schleswig (J. Jor- 
GENSEN). Sur l'ile de Läsô (Kattegat) l'oiseau est accidentel 
(H. JOHANSEN). 

Il est probable que les oiseaux installés à Själland sont venus 
de Suède : le 24 septembre 1950 N. RamgerG vit un Pic noir quiller 
le sol suédois en direction du Danemark ; l'oiseau volait sans hési- 
ter au-dessus du détroit entre 50 et 100 m d'altitude (l'observation 
eut lieu au voisinage d'Hälsingborg (Suède). Il est à peu près cer- 
tain qu’au temps jadis le Pic noir nichait dans les vastes pinèdes 
qui recouvraient le Danemark ; en effet SALOMONSEN et RUDEBECK 
disent qu’on a retrouvé les ossements de l'oiseau parmi les restes 
de cuisine d’hommes de la période de la pierre taillée à Maglemose. 


SuÈDE. 

Nicheur régulier sur toute la surface du pays sauf dans les 
chaînes de montagnes et les forêts subalpines de bouleaux ; done, 
depuis la Scanie jusqu’en Laponie à la limite des conifères. Il à 
une nette préférence pour les forêts de résineux (K. CuRRY- 
LinpanL), bien que RosEnius ait observé la nidification en forêt de 
feuillus pure. En Scanie la prédominance des feuillus entraîne une 
nette diminution de densité de l'espèce. Le Pic noir niche aussi 
sur les îles de Gotland et Oland (au pare royal de Bôda à la pointe 
nord de cette île). Il vient également sur des îlots plus proches du 
continent comme par exemple à Ekenôün et Slätbaken (Ostergô- 
tland) dont la surface ne dépasse pas 210 hectares (ANDEN et 
HEDENSTROM). 


NORVÈGE. 
Nicheur. Le Pic noir est absent des sommets montagneux 
dénudés et de l'extrémité du Finmark. 


FINLANDE. 

L'espèce est abondante et Mertkazcio a estimé qu'il y avait 
environ 15.000 couples reproducteurs. L'oiseau vit également aux 
îles Aland (PALMGREN). 


URSS. 

La répartition est la suivante : le Pic noir vit dans toute la zone 
des forêts au-dessous de la toundra ; au nord la limite passe par 
les monts Khibine et le cours supérieur de la Touloma (presqu'île 
de Kola) ; pour la suite, prière de se reporter à la carte. Au sud 
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la limite passe par les Karpathes, les régions de Jitomir et Tcher- 
nigov (Ukraine), d'Orel, Penza, Bouzoulouk, Orenbourg et, au-delà 
de lOural, par les forêts de pins du Kazakhstan septentrional 
(Naourzoum et Koktchetav) dans la zone des steppes boisées, 
V'Altaï, le Tarbagataï (DOLGUSCHIN, IVANOV et STEGMAN, DEMENTIEV 
et GLapkov). Dans le pays de l’Oussouri le Pic noir est localement 
très abondant (L. O. BELoPOLskI) comme par exemple dans la 
réserve de Soudzoukhinsk et, sur l’ensemble du territoire de ce 
pays, il est commun (K. A. VOROBIEv). En dehors du continent il 
existe sur les îles Solovetsk en Mer Blanche, à Sakhaline et sur 
l’une des Kouriles, Kunashiri, toute proche de Hokkaido. En 
U.R.S.S. aussi l'oiseau dépasse parfois les limites tracées ci-dessus : 
ainsi GAVRILENKO relate qu’un sujet a été tué le 24.12.1951 dans 
le district de Gadiatchski et qu’un autre a été observé en mai 1952 
dans la région de Poltava (Ukraine). 


Le Pic noir est un oiseau commun dans les forêts du nord de 
la Russie d'Europe : K. N. BLAGOsKLONOV m'a écrit que c’est le plus 
fréquent des Picidés après l'Epeiche dans la région de Moscou et 
notamment à la station biologique de l’Université de Moscou en 
forêt de Zvenigorod. 


En Sibérie la répartition du Pic noir a changé depuis le milieu 
du siècle dernier. Ainsi en 1869 Mippenporr trouvait l'oiseau jus- 
qu’au 62° nord, près de l’Iénisséi. Plus tard on l’observa sur le 
cours de la Toungouska inférieure. En 1957 SYROETCHKOVSKI nola 
l'espèce dans la région d’Oust-Khantaïika. Cet auteur attribue non 
sans raison cette avancée vers le nord aux changements climatiques 
qui continuent actuellement selon VIrELs, notamment sur le cours 
inférieur de l'Iénisséi. On verra d’après la carte que l'oiseau ne 
dépasse pas 67-68° nord sur le cours de l’Indigirka ; cependant 
Ivanov dit qu'il atteint jusqu’à 69°53’ nord (à Sakha-Yrakha). 
M. I. BrAOUDE et E. S. NEKrassOv ont récemment noté que le Pic 
noir s’avançait vers le nord dans les environs du cours inférieur 
de l’Ob. 


JAPON. 

Le plus récent inventaire des oiseaux japonais nous dit que le 
Pic noir existe à Hokkaido où il est localement commun (mont Dai- 
settsu, région du lac Shikotsu et forêt d’Akan), depuis les plaines 
jusqu’à 1000 m d’altitude. Cependant ses effectifs tendent à dimi- 
nuer. À Hondo (Honshu) l'espèce fut observée en 1934 dans le nord 
(région d’Akita) mais depuis aucune autre donnée n’a été fournie. 
‘Cependant Ausrin et KuroDA disent dans leur étude parue en 1953 
qu’ « un petit nombre d'oiseaux vit encore dans le nord de Hon- 
shu ». 
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CHINE. 

Dans le nord de la Chine, en Mandchourie et en Corée, se trouve 
la sous-espèce Dryocopus martius martius, la même que dans la 
plus grande partie de l’U.R.S.S. Par contre, Dryocopus martius 
khamensis a une aire de répartition isolée qui, d'après Tso-Hsin- 
CHENG couvre les montagnes boisées des cours supérieurs du 
Mékong, du Fleuve Bleu (Yang-Tsé) à l’ouest de Sungpan et du 
Fleuve Jaune (Hoang-Ho), y compris le bord du Thibet et la région 
du lac Koukou-Nor. 


MONGOLIE. 

E. KozLova, qui a exploré le nord de la Mongolie et le désert de 
Gobi, rapporte que l'oiseau est abondant « dans les chaînes du 
Khangaï, sur les pentes orientées au nord et couvertes d’épaisses 
forêts de Pinus sibirica ; par contre, il est rare sur le versant sud 


quoique les forêts soient de même nature ». 


TURQUIE. 

Au cours de plusieurs voyages (en 1933, 1953 et 1956) KumEr- 
LOEVE n’a pas entendu ni vu de Pic noir dans le Taurus central 
et ceci malgré l'affirmation de DANFORD qui avait observé l'oiseau 
dans les forêts de cèdres et de pins noirs. C'est dans la partie sep- 
tentrionale du pays (montagnes voisines de la Mer Noire) que le 
Pic noir est encore bien répandu. Cependant il manque dans l’ouest 
et le point le plus occidental où on l'a noté est Bolu. De là et vers 
l'Arménie on l’a trouvé à Seben Dagi, Dorukhan (M. GEESTERANUS), 
Ilgaz, Trébizonde (— Trabzon), Coruh et Zebatos. 


IRAN. 

Scaüz ne l’a pas rencontré dans le massif de l’Elbrouz au sud 
de la Caspienne. Pourtant HEINRICH, au cours de l'expédition alle- 
mande au sommet du Caucase, le considérait comme assez fréquent. 
RappE l'avait également remarqué en plaine, au pied des mon- 
tagnes dans les bois de Quercus castaneaefolia. Quelques années 
avant Scaüz, MISonE lui aussi avait trouvé l'oiseau en forêt de 
montagne. 


Répartition en altitude et relation avec le climat 


En période de reproduction le Pic noir est essentiellement lié 
aux forêts et on le trouve alors depuis les altitudes les plus basses 
— selon les régions — jusqu’au niveau supérieur des forêts, là où 
poussent des arbres de grande taille. Cette limite varie évidem- 
ment selon la situation géographique de la chaîne montagneuse, le 
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terrain et l’exposilion. Pour le Jura suisse et les Alpes GÉROUDET 
dit que le Pic est le plus commun entre 800 et 1600 m. En Bavière 
(Wüsr) on le trouve jusqu'à 1580 m. En Slovaquie (FERIANC) il ne 
dépasse pas 1450 m dans les Tatry. En dehors de la saison des 
nids il fait des incursions jusqu’à plus de 2000 m dans les Alpes 
(2200 m dans le Valais le 21 août 1962) (FAVARGER cilé par GÉROU- 
per). Dans les Vosges il ne trouve pas d’arbres au-delà de 1200 m 
environ dans la région du Hohneck. Dans les Karpathes MATOUSEr 
Va observé à 1650 m le 10 août 1961. En Bulgarie (Macédoine) 
ScHarnke et Wozr ont noté un sujet à 1680 m le 23 juillet 1936 
dans les monts Alibotusch. 

C'est la sous-espèce Dryocopus marlius khamensis qui s'élève 
le plus haut puisque dans le Thibet oriental E. ScHirer a observé 
des Pics noirs entre 2800 et 4300 m d'altitude. 

En comparant une carte climatique et la carte de répartition 
du Pic noir on s'aperçoit que l'oiseau est surtout répandu dans des 
régions de climat continental et que dans les régions méditerra- 
néennes il ne vit qu'en montagne où les conditions météorologiques 
se rapprochent de celles de son habitat principal (ceci est valable 
pour la Calabre, l'Espagne et la Grèce). Toutefois l'extension actuel- 
lement observée en Europe occidentale montre qu'une petite frac- 
tion de la population s'adapte à un climat bien plus océanique 
que l'immense majorité des représentants de l'espèce. 


La répartition du Pic noir en France 


Jusqu’en 1957 le Pic noir nichait seulement dans les montagnes 
françaises : Vosges, Jura, Alpes, Massif Central et Pyrénées. Les 
renseignements sur ces régions restent toujours fragmentaires et 
en fait, dans le détail, on ignore la répartition exacte de l'oiseau en 
montagne. Chose curieuse, on connaît mieux la zone récemment 
occupée. En effet le Pic noir s’est avancé dans des régions de 
plaines et de plateaux de l’est du Bassin Parisien où il niche régu- 
lièrement désormais. Cette extension est un phénomène nouveau 
qui se poursuit encore. 

En 1957 la nidification est signalée dans le département de la 
Côte-d'Or (FERRY, DESCHAINTRE et Viennor). En 1960, c’est de 
l'Yonne qu’on annonce la présence d'oiseaux nicheurs (SAUTEREAU 
et CourriLLor). En 1961 on trouve le nid dans l'Aube (Cuisin) et 
en 1966 en Saône-et-Loire (ForMoN in litt. mihi) (1). Depuis 1957 et 
1960 le Pic noir niche chaque année de plus en plus nombreux 
dans les deux premiers départements. Dans l'Aube également 


(1) I a niché dans le Cher en 1967 (Frocuor, in litt. mihi). 
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(partie sud) il a gagné du terrain. En fait dans cette région la pre- 
mière nidification remonte probablement à 1956 ou 1957 (mais à 
l’époque je ne venais sur place qu’en plein été, août et septembre). 


MARNE 


CLANANGES 
° 


MARS us eu 
Ê 


nur 
e 


CÔTE-2'0R 


e 
Fonër de Parole 


SAÔNE-ET- Loire 


Carte 2. — Lieux où le Pic noir niche dans les régions nouvellement colo- 
nisées en France. 


Il convient de noter que plusieurs années avant ces nouvelles 
nidifications des oiseaux isolés avaient été observés assez réguliè- 
rement dans les départements mentionnés ci-dessus. En Côte-d'Or, 
dès 1946 et 1947 (forêt de Châtillon-sur-Seine), puis en 1952, 1954, 
1956, etc. Dans l'Aube, près des Riceys en 1954 et 1955. Dans 
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l'Yonne en 1953, 1954. Parallèlement on a signalé de plus en plus 
souvent la présence de Pics noirs en d’autres départements situés 
plus à l’ouest et au nord des précédents et il est possible que l’oi- 
seau niche dans certains d’entre eux (c’est ce qui est arrivé dans 
la Marne) : Loir-et-Cher, Aisne, Oise, Somme, Ardennes, Seine- 
et-Marne, Seine-et-Oise. Enfin le Pic noir a colonisé la vallée du 
Rhin entre deux chaînes montagneuses où il vit depuis longtemps, 
les Vosges et la Forêt-Noire. Il a niché près de Strasbourg en 1960 
et 1961 ainsi qu’en trois autres localités. 


On trouvera ci-dessous une liste des localités et forêts dans les- 
quelles le Pic noir a été observé (observations visuelles où audi- 
tives de l’oiseau). Les noms des communes sur le territoire des- 
quelles la nidification a été dûment constatée (adultes se relayant 
au nid, jeunes au nid, jeunes vus peu après l’envol, pontes trouvées 
au nid) sont en caractères gras. Il en est de même pour les forêts 
où l'oiseau a niché. J'ai également tenu compte des observations 
de travaux de Pics noirs qui démontrent la présence au moins 
temporaire de l'oiseau. Dans ce cas la localité est précédée d’une 
astérisque. J’insiste sur le fait que les ébauches ou même des loges 
ne sont pas forcément une preuve de nidification, car j'ai moi- 
même constaté qu’une loge doit être examinée de près pour que 
l'on puisse dire qu'elle a servi de nid ; en effet beaucoup d’ébauches 
ressemblent extérieurement à une loge. D’autre part certaines 
cavités peuvent servir uniquement au repos nocturne (voir les cha- 
pitres sur la nidification et sur la « chambre »). Ces distinctions 
paraîtront rigoureuses mais la prudence me semble justifiée. 


La liste a été établie d’après les données publiées au xx° siècle 
(mais j'ai tenu compte de Baïzzy pour la Savoie) et les renseigne- 
ments que j'ai obtenus de vive voix ou par correspondance. Dans 
certains cas où des massifs montagneux sont divisés entre plu- 
sieurs départements j'ai, en l'absence de précisions, choisi un 
département plutôt que l’autre, arbitrairement ; je tiens à en aver- 
tir le lecteur. 


A quoi peut être dû le phénomène d'expansion observé en 
France depuis dix ans ? La vogue actuelle des études ornitholo- 
giques qui a commencé vers 1954-1955 explique que les observa- 
tions aient été si nombreuses mais elle ne peut donner la clef du 
mystère ; en effet, en Côte-d'Or par exemple, il y a depuis plu- 
sieurs dizaines d'années des ornithologistes actifs sur le terrain 
et auxquels le Pic noir n'aurait pu échapper bien longtemps s’il 
s'était installé avant 1957. Ferry et al. pensent que le reboisement 
des friches et la préférence des sylviculteurs pour la futaie ont 
favorisé l'extension de l’oiseau en France et en Belgique. 
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AIN. — Fort-l'Ecluse (Gérouper, 1960). Vouvray (Fnocmor, in litt.). 

AISNE. — Ribemont (Bourinor, 1955). Missy-les-Pierrepont (Muséum, 1959). 

ALLIER, — Forêt de l'Assise (DE Parnieu, 1936). 

ALPES-MARITIMES. — Massif du Cheiron (Oiseaux de France, 1964). 

BASSES-ALPES. — Région de Colmars-les-Alpes (Honricux, in lift.). 

HAUTES-ALPES. — Forêt de Saluce près Embrun (Para, viva voce). 

ARDENNES. — Bois de l’Or, Witaker, Nouzonville, Montey-Saint-Pierre, forêt 
de Sedan, Guignicourt-sur-Vence (Erann, 1961); Givet, Fumay (Enanp, 
1962). 


— * Rabat-les-Trois-Seigneurs, # forêt de Bélesta (AFFRE, in litt.). 
— Les Riceys, Pargues, Arrelles, # Bar-sur-Seine, * Balnot-sur- 
ignes (Guisix, 1055, 1962, 1964 et observations inédites). Une capture 
sans précision de lieu (Ray). 


AUDE. — Forêt de Picaussel (canton de Belcaire) (Desru, 1962), forêt des 
Fanges, # près du col de Jau (Arrre, in litt.) ; * près de la Fajolle (Srrrz, 
viva voce). 


CHER. — Brinon-sur-Sauldre (Fnocnor, in litt.). 
CORSE. — Forêt de Vizzavona (BrRaAKsMA, MipELMAN, 1960). 


COTE D'OR. — Villey-sur-Tille (en 1906) et, entre 1940 et 1963 : Châtillon- 
sur-Seine, Corpoyer-la-Chapelle, Poinçon-les-Larrey, Veuxhaulles-sur-Aube, 
Laignes, Curtil, Fleurey-sur-Ouche, Vanvey-sur-Ource, Sombernon, Roche- 
fort, Courban, Messigny, Gevrolles ; forêts de Châtillon-sur-Seine, Magny- 
Lambert, près Selongey et Vernois, forêts de Chamberceau et de Marey, 
Grancey, Villey-sur-Tille, Boussenois, Diénay, Foncegrive, Moloy, forêt de 
Jugny, Val-Suzon, Etaules, bois de Norges, Détain-et-Bruant, Velars-sur- 
Ouche, forêt de Bussière-sur-Ouche, Dampierre-en-Montagne, * région du 
Leuzeu, Saussey, Vernot, forêt de Marey, * Moitron, Poiseul-les-Saulx, 
Ambpilly-le-Sec, Fixin (Frocnor, 1963). Saux-le-Duc, Flavigny-sur- 
Ozerain, forêt de la Chaume (Foron, in lift, mihi) ; * forêt de Charmes- 
Boullerain, forêt de Molesmes, X forêt de Vertault (Cuisix, observations 
inédites) ; Frolois, Etalente, Arcenant (Frocnor, in litt.). 

DOUBS. — Le Russey (Troglodyte, 1964), Arc-et-Senans (G. Caron, 1962), can- 
ton de Villersexel (Vazer, 1964), Nans (Formon, in lift). 


HAUTE-GARONNE. — Près de l’Hospice de France (Arrre, in litt.). 


ISERE. — Forêt de la Grande-Chartreuse (Baizzy, 1853). Mont Taillefer 
(Oisans). 
JURA. — Mont-Roland près Dôle (Troglodyte, 1962). * Forêt de l’Heute 


(Guisin). Lamoura, lac de Bonlieu, Pont-de-la-Chaux, * L'Abbaye, Bourg- 
de Sirod, bois d'Amont, # les Marais à Morbier (Frocmor, in lift.). 
LOIR-ET-CHER. — Près Lamotte-Beuvron (TmioLzay, 1963), Neung-sur-Beuvron 
(CHauvancy, 1959). 
LOIRE. — Monts de la Madeleine (Mayau», 1957), massif du Mont-Pilat (id), 
Saint-Genest-Malifaux (MaGne). 

LOZERE. — Massif de l'Aigoual (Mayaun, 1957), nidification prouvée par 
pe Liconès (1966); région de Saint-Chély d’Apcher (ERARD, viva voce). 
MARNE. — Entre Aulnizeux et Bannes (Erarp et Srrrz, 1964) ; Clamanges, 

près Vertus, Reims, Rilly-la-Montagne, Brébant (Erarn, 1962). 
HAUTE-MARNE. — Forêt de Neuilly-l'Evêque (Ras, 1956); Ormoy (Moni- 
seau, 1957) ; près Joinville ; Santenoge, * Liffol-le-Petit (Fonmon, in litt.). 
MEURTHE-ET-MOSELLE. — Région de Lunéville (Rarrs et al., 1964). Région 
de Cirey (SrresemaNN, 1918). 
MEUSE. — Forêt de Vaucouleurs (Tonpeun, viva voce). 
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MOSELLE. — Ancy-sur-Moselle (Huzren, 1962), forêt de Villers-Bettnach 
(Derarosse), forêts voisines des étangs de Lindre, Gondrexange et du Stock 
(THioLLAY, viva voce) ; forêts de Moyeuvre-Grande (Scnozrus, viva voce) ; 
Hultehouse (RicoLLeau, viva voce). 

OISE. — Forêt de Hez-Froïdmont (Deramoxp, 1964); forêt d'Ermenonville 
(Mauuer, viva voce) ; forêt de Compiègne ; Saint-Nicolas de Courson (Gnoz- 

u, v. v). 

PUY-DE-DOME. — Bois des Liards, de Manchez, de Combaneire, Noirétable, 
Saint-Germain-l'Herm, la Margeride, Mont-Dore, région d'Ambert, le Ver- 
net, le Montoncel, Trézioux (VizLarre pes PauGnes, 1911) ; Monts du Forez 
(Pierre-sur-Haute) (Mavaup, 1946). 


ES. 


À — Forêt d'Iraty (Terrasse et Srirz, 1956; Bnosse et 
JacquemanD-Bno: 1958) ; col du Somport (Oiseaux de France, 1956). 
HAUTES-PYR , — Castel-Vieil, chemin du Port de la Glère, forêt de 
Charuga, Sajust (Ouivien, 1931) ; Tramezaigues (Arrre, in litt); %* forèt 
de Couplan (Boupornr et LarerRère, 1955) ; col d’Aspin (Lepin cité par 
Brosser, 1956), près du lac d'Orédon (Rocmox-Duvicneaup, 1934). 

PYRENEES-ORIENTALES. — % Environs de Mosset, région de Montlouis sur 
Têt, * forêt de Boucheville (Arrre, in litt.). 


BAS-RHIN. — Forêt du Rhin près de Strasbourg, Truttenhausen, 
Ostheim, Andolsheim (IsENMANx et Scumrrr, 1961) ; forêt de Sainte- 
Odile, forêt du Nideck, Ottrott (Cuisix, 1961) ; forêt de Haguenau, vallée 
de la Moder près Schweighouse (Micon, 1939); forêt de la Petite-Pierre 
(Tasser, viva voce) ; Climont (STRESEMANN). 


HAUT-RHIN, — Région de Biederthal dans le Sundgau (Granoz, 1965) ; près 
lac de Sewen (Masr, 1965) ; forêts autour de Metzeral au pied du Hohneck 
(Sr1rz, 1963) ; Blodelsheim (Muséum, 1955). 


HAUTE-SAONE. — Canton de Villersexel (Vazer), région de Servance 
(Eran, 1962), tourbière du Rosely (Masr, 1964), Rupt-sur-Saône (Pants, 
1937) ; Fouvent (Frocnor, in litt.). 

SAONE-ÉT-LOIRE. — Près Autun (Mayvaup, 1964); Saint-Prix (La Compce), 
La Charmie (La Comeue, 1956) ; forêt de Planoïise (Evuen, 1965, et For- 
Mox, in lift); Grand-Mizieux (Fnocmor, in lift.). 

SAVOIE. — Epierre (Acnanp, viva voce) ; entre le Revard et La Féclaz 
(Mayaup, 1949-1950) ; Maurienne, Tarentaise (Barzy, 1853) ; forêt du Mont 
de l’Épine et Lépin-le-Lac (Srrrz, viva voce). 

HAUTE-SAVOIE. — Près de Servoz (CoLLanTien) ; col de la Golèze (L 
Formon, Tacner, 1962) ; forêt du Salève près Cruseilles (Géroupr: 
région de Morzine, les Gets, Samoëns (Benruer, 1936). 


SEINE-ET-MARNE. — Forêt de Fontainebleau (Tmiorcay, 1963; FOURNIER, 
1965, viva voce), forêt du Montois (Trarten, 1964). 

SEINE-ET-OISE. — Forêt de Rambouillet (Mme Garry, in litt, sep- 
tembre 1965). 

SOMME. — Près d'Albert (MayauD, 1960). 

VAUCLUSE. — Mont Ventoux (HonriGues et Girenn, 1965). 


VOSGES. — Région de Saint-Dié (Launexr et Mouizanp, 1939); forêt de 
Darney, près Mirecourt (Eran», viva voce) ; Belval (Darunox) ; Moyen- 
moutier (Lien Ornith. Alsace). 

YONNE. — Forêt de Pontigny, près Irancy, Lichères, Sougères-sur-Sinotte, 
bois de Nitry (Saurenrau et Counriczor, 1961); Bessy, Joux-la-Ville, 
Arey-sur-Cure, Voutenay-sur-Cure (Guicaarn, 1961); forêt de Frétoy, 
Asquins ; * forêt de Cruzy-le-Châtel (Cuisin). 


ÆBRETON, 
1959) ; 


(à suivre) 
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ECOLOGIE DU SKUA ANTARCTIQUE 
(STERCORARIUS SKUA MACCORMICKI) 
DANS L'ARCHIPEL DE POINTE GEOLOGIE 
(TERRE ADELIE) 


par P. LE MORVAN, J. L. Mouai et J. PRévosr (!) 


Cette étude a été effectuée sur les îles de l’Archipel de Pointe 
Géologie, Terre Adélie (66°40S, 140°01E). Les observations sur le 
terrain ont été réalisées par PRévosr en 1952 et 1956, par MouGIN 
en 1963 et 1964, par Le Morvan en 1965 et 1966. Le Skua à plu- 
mage sombre a été prélevé par Birr en 1967. Les notes prises par 
les biologistes qui nous avaient précédés et succédés en Terre 
Adélie ont aussi été utilisées et nous tenons à remercier J. C. Hu- 
REAU (1961), P. AnnauD» (1962), R. GUILLARD (963) et G. BrrR 
(1966) pour leur collaboration. 

Le présent travail traite des sujets suivants : microclimatologie 
des sites de reproduction, structure de la population, étude du 
cycle reproducteur annuel et des lieux de reproduction, croissance 
et régulation thermique des poussins, mortalité à la colonie, poids 
et dimensions des adultes, régime alimentaire. Enfin, quelques 
renseignements sont donnés sur les Skuas à plumage sombre 
observés en Terre Adélie depuis 1956. 


Microclimatologie des sites de reproduction 


En 1963-1964, une étude de la microclimatologie des sites de 
reproduction a été entreprise à la fin de l’incubation et pendant 
la période de l'élevage des poussins. Les Skuas de Pointe Géologie 
ne nichant pas en colonies, nous avions choisi pour établir notre 
abri météorologique un nid assez représentatif des conditions 
microclimatologiques les plus fréquemment recherchées par les 
Skuas. Ce nid était situé sur la face est de l’île des Pétrels, à une 
altitude de 20 mètres approximativement. L’abri placé au niveau 
du sol contenait un thermomètre enregistreur à mouvement heb- 
domadaire et un thermomètre à mercure. La vilesse moyenne du 


) Equipe de Recherche de Biologie Animale Antarctique. 
L'Oiseau et R.F.0., V. 37, 1967, n° 3. 
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vent était enregistrée au moyen d’un anémomètre totalisateur dont 
les coupelles tournaient à 30 centimètres du sol. Une observation 
était assurée chaque jour, en même temps que celle de la station 
météorologique de la base Dumont d’Urville (altitude : 39 mètres), 
Cette installation a fonctionné du 10 janvier 1964 jusqu’à la fin 
du cycle reproducteur. Les moyennes mensuelles de nos relevés 
figurent au tableau I, avec ceux de la station (fig. 1). 


pur 
de refroïdis"® 
(Cal/nt7h) 
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Date 
De RE Pate 
[ ü n 
Fig. 1. — Comparaison de la température, de la vitesse du vent et du pou- 


voir de refroidissement du climat général de l'archipel de Pointe Géologie 
avec les valeurs mesurées au niveau d’un nid de Skua. 


La vitesse du vent au niveau du nid étudié (5,1 m/s entre le 
10 janvier et le 5 mars) est très inférieure à celle du climat géné- 
ral (12,1 m/s pour la même période) : un peu plus de 40 % seule- 
ment. Les différences de température entre le nid étudié et la 
station sont beaucoup moins importantes. Pour cette même période 
la température atteignait —3°1 près du nid et ——4°4 à la station. 
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TABLEAU 1 


Température, vitesse du vent et pouvoir de refroidissement à la station 
et sur un nid de Skua antarctique 


Janvier Février Mars 
10-31 1-5 
Température (°C) : 
— au nid de Skua + 01 — 4° — 93 
— à la station — 11 —.5°9 — 10°8 
Vitesse du vent (m/s) : 
— au nid de Skua 4,9 4,8 7,4 
— à la station 13,6 10,5 14,7 
Pouvoir de refroidissement (cal/m2/h) : 
— au nid de Skua 910 1025 1280 
— à la station 1150 1260 1495 


En conséquence, le pouvoir de refroidissement de l'ambiance 
où vivent les oiseaux, calculé avec la formule de SIPLE et PASSEL 
(1945), est sensiblement plus faible que celui du climat général. 
Pour la période étudiée, il atteignait 1240 cal/m*/h à la station, 
et 1010 cal/m*/h au nid de Skua (à peu près 80 %). Dans lAr- 
chipel de Pointe Géologie, le pouvoir de refroidissement atteint en 
moyenne 85 % de celui du climat général à la colonie de Pétrels 
géants, 78 % chez les Pétrels des neiges, 74 % chez les Damiers du 
Cap et 47 % chez les Fulmars antarctiques (Mou&in, 1967). Excep- 
tion faite des Manchots, les Skuas sont donc, avec les Pétrels 
géants, les oiseaux de Terre Adélie qui font face aux conditions 
climatiques les plus extrêmes ; leur taille relativement grande leur 
permet de supporter des pouvoirs de refroidissement élevés sans 
perte de poids notable. D'ailleurs, ils ne sont jamais astreints à 
faire des séjours de longue durée au nid, même pendant l’incuba- 
tion, et leur mode d’alimentation (oiseaux prédateurs et charo- 
gnards, ils ne dédaignent pas tous les débris alimentaires qu'ils 
peuvent trouver) leur permet de se nourrir dans l’immédiate proxi- 
mité du nid, et, par voie de conséquence, de compenser rapide- 
ment leurs dépenses thermiques. Dans ces conditions, ils sont 
parfaitement aptes à nicher dans des ambiances thermiques assez 
extrêmes. 


La population des Skuas de l'archipel de Pointe Géologie 
Un recensement de la population des Skuas antarctiques de 


l'archipel de Pointe Géologie, effectué en décembre 1965, a donné 
un lotal de 80 à 90 adultes. La quantité d’aliments fournie aux 
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oiseaux paraissant raisonnablement abondante, il semble que la 
pauvreté des effectifs de Skuas soit due aux massacres effectués 
dans un passé relativement récent. Les Skuas étaient en effet 
beaucoup plus nombreux lors de la première installation humaine 
dans l’archipel. Le chiffre cité par Prévost (1963) (+ 100 oiseaux) 
se réfère à une période beaucoup plus récente : l’année 1958. Ces 
massacres ayant pratiquement cessé depuis quelques années, la 
population semble se reconstituer lentement. Ainsi l’île des Pétrels 
comptait 3 couples reproducteurs en 1963-1964, 4 l’année suivante, 
et 5 en 1965-1966. 

Un autre calcul nous permet d’aboutir à la même conclusion. 
Sur les 80 ou 90 oiseaux recensés en 1965, 58 seulement étaient 
reproducteurs. Les 30 à 40 % d'oiseaux non reproducteurs sont 
vraisemblablement, dans leur majorité, de jeunes oiseaux. Tout 
permet de penser que la population des Skuas de l’Archipel de 
Pointe Géologie est actuellement en voie d’expansion. 


Le régime alimentaire des Skuas à la côte 


La récolte de contenus slomacaux d'adultes et de poussins de 
Skuas, et de nombreuses observations, nous permettent de donner 
un aperçu du régime alimentaire de ces oiseaux dans la localité 
étudiée. 

Sur 14 contenus stomacaux prélevés, un seul avait été obtenu 
en mer. Il était constitué par deux Pleurogramma antarcticum, 
mesurant un peu moins de 15 em de longueur. EkLunD (1961) cite 
des chiffres assez différents pour les oiseaux des îles Windmill. 
Sur 16 régurgitats, 9 contenaient des poissons ou des crustacés. 

Les Skuas de Pointe Géologie se procurent donc la plus grande 
partie de leur nourriture sur la terre ferme, par prédation ou en 
utilisant les cadavres et les divers débris alimentaires qu’ils peu- 
vent rencontrer. 

La décharge de la Base Dumont d'Urville constitue pour eux 
une source de nourriture non négligeable tout au long du cycle 
reproducteur : 3 des 14 contenus stomacaux prélevés en prove- 
naient, en particulier un régurgitat de 160 g du 17-2-65. À leur 
retour à la côte, les Skuas, comme les Pétrels géants et les Pétrels 
des neiges, mais à un degré moindre, se nourrissent des placentas 
des femelles de phoques. Ils font alors aussi des séjours prolongés 
à la colonie de Manchots empereurs où les attirent les cadavres 
de poussins et les œufs abandonnés pendant l’incubation. Leurs 
attaques contre des poussins vivants se soldent presque toujours 
par un échec, les poussins étant assez gros à cette époque pour se 
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défendre. Cependant, le 5 novembre 1952, un poussin probablement 
affaibli, voire même blessé, était attaqué et Lué par un Skua. 

Tout au long du cycle reproducteur, les œufs abandonnés de 
toutes les espèces, les phoques ou les oiseaux morts ou blessés 
constituent leurs mets habituels. La prédation sur un adulte en 
bonne santé n’a été observée qu’une fois, sur un Pétrel des neiges. 

S'il est certain que les Skuas se nourrissent d'œufs et de pous- 
sins de Pétrels, il n’est pas prouvé qu'ils chassent les couveurs 
de leur œuf, ou qu'ils les en écartent par ruse, et qu'ils s’atta- 
quent à des poussins vivants. Les observations de EkLunD (1961), 
de LôvenskioLD (1960) et les nôtres ne permettent pas de conclure 
avec certitude à une prédation directe. 

On sait que les Skuas exercent surtout leur prédation sur les 
Manchots Adélie, sur les œufs, les poussins, les immatures, et 
aussi, très exceptionnellement, sur les adulles blessés ou malades. 
I semble en effet peu probable qu'un Skua puisse venir à bout 
d’un adulte en parfaite santé. 10 des 14 contenus stomacaux pré- 
levés concernaient cette espèce. EkLunD (1961) n'en cite que 6 sur 
16 pour les îles Windmill. 

Nous avons observé des Stercoraires attaquant en vol des Ful- 
mars antarctiques et des Pétrels des neiges, voire même leurs con- 
génères pour s'emparer de la nourriture qu'ils venaient d’absorber. 

Deux observations nous paraissent indiquer que la vue joue 
un rôle primordial dans la localisation de la nourriture par les 
Skuas. Du fromage de Hollande de couleur rouge abandonné sur 
la glace et une paire de jumelles de couleur gris-noir attiraient les 
Skuas qui allaient jusqu’à les toucher du bec. Dans les deux cas, 
le repérage de la proie s’est fait par la vue, la couleur rouge évo- 
quant probablement celle de la viande et la couleur gris-noir celle 
d’un poussin de Manchot Adélie. Dès que la vérification a pu être 
faite par le goût ou l’odorat, la « proie » a élé abandonnée. Ces 
observations s'accordent avec celles de EkLunD (1964). 

Dans l’Archipel de Pointe Géologie, le régime alimentaire du 
Skua est donc très voisin de celui du Pétrel géant, mais les effec- 
tifs de ces deux espèces étant faibles, la compétition reste limitée. 
Alors que les populations d'oiseaux victimes de la prédalion — sur- 
tout les Manchots Adélie — ont des effectifs stationnaires, celles 
des prédateurs ont beaucoup diminué. Moins nombreux, ils dis- 
posent d’une quantité de nourriture égale, et la compétition alimen- 
taire est négligeable. 

Cette rarelé des Skuas peut expliquer aussi les différences de 
régime alimentaire existant entre les oiseaux de Pointe Géologie 
et ceux des îles Windmill. Dans cette localité en effet, il y a 1 Skua 
pour 68 Manchots Adélie (ExLunD, 1964) et les Skuas sont conduits 


Source : MNHN. Paris 


198 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


à s’alimenter en mer, alors qu’à Pointe Géologie où cette propor- 
tion est de 1 pour 470, les Skuas paraissent trouver à la côte la 
quasi-totalité de leur nourriture. 


La nidification 


Le mode de nidification des Skuas de l’Archipel de Pointe Géo- 
logie semble très différent de celui des oiseaux de Cape Royds et 
de Cape Hallett décrit par YounG (1963) (fig. 2). 


du Gouverneur Lee 

B._ cap Prudhomme fire du Lion 

C._— île des Pétrels H._ îles Buffon 

D. île Alexis Carrol FE Lamarck 

E.— ile Jean Rostand Yes Claude Bernard 
K._ Nunatak du Bon Docteur 


Fig. 2. — Répartition des nids de Skuas dans l'archipel de Pointe Géologie. 

Durant les trois cycles reproducteurs étudiés, les observations ont porté 
sur 33 nids, numérotés sur la carte de 1 à 33 : 4 en 1963-1964 (ile des 
Pétrels), 14 en 1964-1965 (les des Pétrels, J. Rostand, A. Carrel, du Gou- 
verneur, du Lion, Buffon), 29 en 1965-1966 (les mêmes îles et les îles 
Lamarck, Claude Bernard, le Nunatak du Bon Docteur et le Cap Prud- 
homme). Ils ont été symbolisés sur la carte de la façon suivante : 

Une année d’oceupation observée : chiffre dans un cercle. 

Deux années d'occupation observées : chiffre dans un carré. 

Trois années d'occupation observées : chiffre dans un triangle. 

Aucun travail n'a été effectué sur l’île Cuvier. 
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Contrairement aux oiseaux de ces localités, en effet, les Skuas 
de Pointe Géologie ne nichent pas en colonies. A Cape Royds, la 
plupart des nids sont en moyenne distants de 30 à 50 yards 
(approximativement de 25 à 45 mètres) ; les plus rapprochés se 
trouvent à 20 yards (approximativement 18 mètres). Les nids sont 
encore plus groupés à Cape Hallett puisque 81 des 155 nids étudiés 
sont distants au maximum de 12 yards (approximalivement 
11 mètres) et 9 seulement de plus de 26 yards (approximativement 
24 mètres). 

Les choses en vont tout autrement à Pointe Géologie, puisque 
la distance minimum séparant deux nids varie entre 60 et 
450 mètres (26 nids). Elle atteint en moyenne 110 mètres (60-220) 
sur 5 îles de l’Archipel (19 nids), et 280 mètres (180-450) sur l’île 
des Pétrels où la présence permanente de l’homme a considéra- 
blement perturbé les oiseaux (7 nids). Notons enfin qu’il n’existe 
qu’un seul nid sur trois îles de l’Archipel. A Pointe Géologie la 
grande dispersion des nids est peut-être motivée par l’exiguilé des 
surfaces disponibles et par le relief tourmenté des îlots de l’Archi- 
pel. Mais il n’en reste pas moins que la population de cette localité 
est infiniment plus restreinte que celle de Cape Hallett ou de Cape 
Royds. 

A Cape Royds, les colonies sont toutes installées dans des zones 
plus ou moins abritées du vent. Ce n’est pas le cas à Pointe Géo- 
logie, où dans leur presque totalité les nids sont exposés aux vents 
dominants, parfois à des altitudes relativement faibles (quelques 
mètres), parfois beaucoup plus haut. C’est ainsi qu'un nid est 
établi au sommet de l’île Claude Bernard, point culminant de 
l’Archipel, à près de 48 mètres d'altitude, Nous avons vu pré- 
cédemment que le vent était assez fortement freiné au niveau du 
sol. La ventilation des nids reste cependant considérable, mais, 
en revanche, ils ne s’enneigent que très rarement. Les conditions 
climatiques plus extrêmes de la région du Mac Murdo Sound sem- 
blent contraindre les oiseaux à nidifier dans des endroits abrités, 
avec les risques d’enneigement que cela comporte. YOUNG cite des 
cas de couveurs à moitié ensevelis dans la neige. Cette situation 
est assez exceptionnelle à Pointe Géologie. 


Aux îles Windmill (EkLunp 1961), 95 % ou plus des nids de 
Skuas sont établis dans l’immédiate proximité d’une colonie de 
Manchots Adélie. A Cape Royds, au contraire (YOuNG 1963), si cer- 
tains territoires de Skuas contiennent une colonie de Manchots 
Adélie, le cas est loin d’être général, et de nombreux nids en sont 
éloignés. 

A Pointe Géologie, les nids de Skuas sont généralement établis 
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à courte distance d'une colonie de Manchots Adélie, Le tableau II 
indique ces distances pour 27 nids de l’Archipel. 


TaBLeAU II 


Distance séparant les nids de Skuas 
de la plus proche colonie de Manchots Adélie 


Distance (mètres) Nombre de nids 
10 6 (22,2 %) 
20 5 (18,5 %) 
30 5 (18,5 %) 
40 3 (1,1 %) 
50 5 (18,5 %) 
60-170 3 (1,1 %) 


Ainsi, près de 90 % des nids de Skuas sont établis à 50 mètres 
tout au plus d’une colonie de Manchots Adélie. Ce qui ne signifie 
pas pour autant que la colonie est comprise dans le territoire du 
Skua. Par ailleurs, certaines colonies intégrées à des territoires de 
Skuas sont beaucoup trop petites pour jouer un rôle important 
dans l’alimentation d'un couple de ces oiseaux et de ses poussins 
tout au long d’un cycle reproducteur. En fait, on peut répéter pour 
le Skua antarctique de Pointe Géologie ce que SroNEHOUSE (1956) 
a dit pour le Skua subantarctique de Géorgie du Sud : il n’y a pas 
de preuve que les oiseaux qui n’ont pas une colonie de Manchots 
dans leur territoire soient désavantagés par rapport aux autres. 
A Pointe Géologie, bien que les plus grandes colonies de Manchots 
Adélie ne fassent parlie d'aucun territoire de Skua, ceux-ci vien- 
nent cependant s’y alimenter. 

Le nid des Skuas de Pointe Géologie est toujours situé dans 
une zone plane, que ce soit au sommet ou au pied d’une éminence 
rocheuse, ou sur le vaste replat d’une falaise. S'il est parfois 
construit au milieu de blocs de rochers qui lui assurent un certain 
abri contre les vents, il n’est jamais adossé à un rocher, et encore 
moins encaissé. Comme dans les autres localités, il est constitué 
de façon très simple : c'est une légère dépression d’une trentaine 
de centimètres de diamètre, recouverte de cailloux de petite taille. 


PLancHE VIIL 


1. — Un couple de Skuas parädant à proximité de son nid (26-12-64). 
2. — Première sortie d’un poussin hors de la poche incubatrice de son parent, 
douze heures après la naissance (27-12-64). 


Photos Mougin. 
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ExLunp (1961) et YounG (1963) ont fait remarquer que le ter- 
ritoire d’un couple de Skuas comptait fréquemment, en plus du 
nid utilisé pour l'incubation, un certain nombre de nids restés à 
l'état débauche. Plusieurs nids seraient bâlis par les conjoints 
avant la ponte, l’un d’entre eux étant choisi pour l’incubation des 
œufs. 

Un tel comportement a élé également observé en Terre Adélie. 
Il convient cependant d'ajouter que les oiseaux changent parfois 
de nid en cours d’incubation, et qu’un des emplacements aban- 


donnés avant la ponte est alors utilisé après que les oiseaux y 
aient transporté leurs œufs. 


Chronologie des différentes phases 
du cycle reproducteur 


L’ARRIVÉE A LA COLONIE 


A la fin du cycle reproducteur, les Skuas désertent totalement 
leurs territoires de nidification. Ils n'y effectuent aucune visite 
en dehors de la période de reproduction. A Pointe Géologie les pre- 
miers retours se font entre le 20 septembre et le 18 octobre pour 
7 années d'observations, entre le 2 et le 12 octobre pour 5 de ces 
années. La réoccupation des territoires de reproduction par les 
Skuas a lieu à peu près aux mêmes dates que pour la plupart des 
espèces à reproduction estivale de la Terre Adélie. Elle est étroite- 
ment liée (Prévost 1964, Mou&iN 1966) à l'amélioration spectacu- 
laire des conditions climatiques qui intervient dans le courant du 
mois d'octobre et ne semble avoir aucun rapport avec le retour 
des Manchots Adélie, qui se produit indifféremment plus tôt ou 
plus tard que celui des Skuas. 

Sur tout le pourtour du continent antaretique, on observe les 
premiers relours de Skuas à la même époque, avec toutefois un 
léger décalage en fonction de la latitude. Pour 4 localités situées 
entre le 65° et le 70° degré de latitude sud, les premiers retours 
s’effectuent entre le 20 septembre (Pointe Géologie 1961) et le 
23 octobre (Petermann Island 1909), alors que, au fond du Mac 


PLANCHE IX. 

1. — Vol d'intimidation. Le conjoint de l'oiseau couveur essaye d'écarter un 
éventuel prédateur du nid par des simulacres répétés d'attaque (25-12-64). 

2. — Déplacement du nid à l'intérieur du territoire au cours de l’ineubation. 


Le nid situé au premier plan a été utilisé dans les premiers jours suivant 
la ponte (3-12-64). 


Photos Mougin. 
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Murdo Sound, entre 77 et 78 degrés de latitude sud, les premières 
arrivées se produisent entre le 24 octobre et le 3 novembre. Il 
semble donc que les colonies les plus australes soient réoccupées 
plus tard que celles situées plus au nord. 


LE SÉJOUR DES OISEAUX À LA CÔTE AVANT LA PONTE 


Contrairement aux Procellariens de l’Archipel de Pointe Géo- 
logie, les Skuas réoccupent leurs nids tardivement, et n’y font que 
d'assez rares séjours dans le courant du mois d'octobre. Si le pre- 
mier couple était observé au nid le 18 octobre en 1964 et le 
17 octobre en 1965, soit six el huit jours après les premiers retours, 
il fallait attendre le début de novembre pour voir augmenter le 
nombre des nids occupés. Au mois d'octobre et au début de 
novembre, les Skuas sont plus fréquemment observés sur leurs 
territoires de chasse (notamment la colonie de Manchots empereurs, 
et la décharge de la base Dumont d’Urville) que sur leurs terri- 
toires de reproduction. Dès le mois de novembre, leurs séjours au 
nid se prolongent et le comportement territorial s'affirme avec 
l'approche de la ponte. 

La copulation a lieu pendant cette période. Sur un nid marqué, 
elle se produisait le 22 novembre. La ponte eut lieu 9 jours après, 
le 1* décembre. 


La PONTE ET L’INCUBATION 


En 1964-1965, la période de ponte débutait le 17 novembre et 
s’achevait 14 jours plus tard, le 1“ décembre (8 œufs provenant 
de 5 nids sur deux îles de l'archipel). L'année suivante, elle débu- 
tait aux alentours du 15 novembre pour se terminer le 10 décembre 
(44 œufs provenant de 26 nids sur 10 îles et éminences rocheuses). 
Les pontes sont donc sensiblement plus étalées dans le temps 
chez les Stercorariidae que chez les Procellariidae de Terre Adélie. 
Ajoutons encore que la première ponte était observée le 5 décembre 
en 1952, le 1* décembre en 1956, le 22 novembre en 1962 (ARNAUD), 
et le 21 novembre en 1963 (GurLLarD). Il y a donc, d’une année à 
l’autre, une légère variation probablement due à la différence du 
nombre de nids contrôlés. 

Le décalage en latitude des colonies ne semble pas influencer 
les dates de ponte. Le tableau IV montre que la première ponte 
se produit toujours à la fin novembre ou au début décembre, quelle 
que soit la situation géographique de la colonie. Les oiseaux nichant 
au-delà du 75° degré de latitude sud séjournent donc moins long- 
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temps au nid avant la ponte (34 jours séparent en moyenne le 
premier relour de la première ponte) que leurs congénères nichant 
au nord du 70° degré (45 jours en moyenne séparent le premier 
retour de la première ponte). 

Le tableau III compare les mensurations des œufs de Terre 
Adélie avec ceux d’autres localités. Le rapport du poids de l’œuf 
au poids de l'adulte (6,7 %) est l’un des plus faibles enregistrés 
en Terre Adélie : près de 6 % chez le Pétrel géant, contre 14 et 
15 % chez le Pétrel des neiges, le Damier du Cap et le Fulmar 
antaretique, et près de 30 % chez le Pétrel de Wilson. 


Tasceau II 


Mensurations des œufs du Skua antarctique 


Localité Nb. de Longueur Diamètre 
sp. Poids (g) (mm) (mm) Auteur 

Arch. de Pointe 

Géologie 13 92(85-07) 71,0 (65,0-74,0) 50,7 (48,2-52,2) 
Cape Denison 12 70,6 (55,0-78,0) 51,5 (49,6-54,7) Fazra (1937) 
Péninsule antarc- 

tique 10 71,9 (65,5-75) 48,9 (41-52) Gain (1913) 
Mac Murdo 

Sound 11 70,9 (66-76,5) 49,7 (49-51) Wizson (1907) 


Notons enfin que la ponte du Skua à Pointe Géologie est géné- 
ralement de deux œufs — au moins 20 nids sur 31 (65 %) — les 
autres nids n’en contenant qu’un seul. Ces chiffres sont un peu dif- 
férents de ceux donnés par EkLunp (1961) pour les îles Windmill où 
80 % des 40 nids étudiés avaient deux œufs, et 20 % un seulement. 

Les premières éclosions se produisaient vers le 25 décembre en 
1962-1963, entre le 5 et le 17 janvier (3 poussins) en 1963-1964, 
entre le 26 décembre et le 5 janvier (6 poussins) en 1964-1965, entre 
le 13 décembre et le 7 janvier (20 poussins) en 1965-1966. Ces 
variations sont probablement dues à la différence du nombre de 
nids contrôlés chaque année. Plus on augmente le nombre des con- 
trôles, plus on a de chances de trouver les dates extrêmes de l’éclo- 
sion. 

Les durées d’incubation ont été déterminées au cours de deux 
années d'observations. Elles varient entre 28 et 32 jours, avec une 
moyenne de 30 jours (9 œufs). Elles sont analogues à celles des 
oiseaux des îles Windmill : 29 à 32 jours (ErLunD 1961), et de 
Cape Royds : 27 à 29,5 jours (You 1963), et beaucoup plus uni- 
formes que celles enregistrées à Cape Hallett : 24 à 34 jours 
(Youxe 1963). L'explication donnée par cet auteur (les oiseaux lais- 
seraient leurs œufs à l'air plus souvent à Cape Hallett qu'aux îles 
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Windmill ou à Cape Royds) est valable pour les durées d’incuba- 
tion longues mais elle se justifie moins dans le cas des durées 
d’incubation courtes. 


L'ÉLEVAGE DES POUSSINS 


En 1963-1964, les trois poussins nés sur l’île des Pétrels étaient 
pesés et mesurés tous les trois jours, en même temps qu’étaient 
notés leur température centrale et leur état de mue. Un seul cas 
de mortalité fut observé en cours de croissance. 


Chez les Pétrels, l'émancipation des poussins est assez tardive 
et se produil en deux temps : les poussins séjournent d’abord à 
l'air libre à côté de leurs parents pendant quelques jours, puis ils 
sont laissés seuls au nid, les parents ne revenant plus à la colonie 
que pour les nourrir. Il en va tout autrement chez les Skuas. La 
thermorégulation s’établissant très rapidement, les parents ne pro- 
tègent les poussins que pendant les tout premiers jours de leur vie. 
Comme les parents trouvent la presque totalité de leurs aliments 
à proximité du nid, les poussins ne sont en réalité jamais laissés 
longtemps seuls avant la fin de la croissance. 


Le mode d'alimentation du poussin de Skua est très différent 
de celui du poussin de Pétrel. Le plus souvent, le parent régurgite 
à terre le contenu de son estomac et le poussin s’alimente de lui- 
même. Exceptionnellement, il arrive aussi que le parent présente 
les aliments au poussin dans son bec. En fin d'élevage, les adultes 
apportent au nid de gros lambeaux de peau ou des morceaux de 
squelette de Manchots Adélie, que le poussin dépèce seul. 


1. La croissance pondérale et staturale 


La croissance pondérale des poussins de Skuas est assez iné- 
gale. Le poids du poussin du nid 3 augmentait régulièrement jus- 
qu’au 39° jour (il atteignait alors 1270 grammes) et décroissait 
ensuite, À 54 jours, le poussin ne pesait plus que 1045 grammes. 
En revanche, le poids du poussin du nid 1 augmentait constam- 
ment entre la naissance et le 46° jour, date à laquelle le poussin 
quittait le nid. Il pesait alors 1400 grammes. L’acquisition précoce 
d’un poids maximum, suivie d’une diminution du poids, n’est donc 
pas la règle chez les poussins de Skuas, contrairement aux pous- 
sins des Procellariens (Fig. 3). 

La croissance du corps, celle de l’aile et celle de la queue se 
font de façon très régulière au cours de l'élevage. Elles se ralen- 
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tissent un peu à l'approche de l’envol. La taille adulte est prati- 
quement atteinte au départ du nid (Fig. 4). 

La croissance de la patte et celle du bec semblent être plus 
rapides chez les Skuas que chez les Pétrels (Fig. 5). En effet, à la 
fin de la première moitié de la période d'élevage, l'accroissement 
du tarse et du doigt médian atteint plus de 90 % de l’accroissement 
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Fig. 5. — Croissance moyenne de la patte et du bec chez les poussins de 
Skuas. 


total entre la naissance et l’envol chez les poussins de Skuas, alors 
que les Pétrels des neiges, les Damiers du Cap et les Fulmars 
antarctiques, dont la durée d'élevage est analogue à celle des Skuas, 
il atteint à peine 85 %. L’accroissement du culmen pendant la 
même période atteint presque 80 % chez les poussins de Skuas, 
alors qu'il est à peine supérieur à 70 % chez les poussins de 
Pétrels. Le comportement nidifuge des poussins de Skuas est pro- 
bablement à l’origine de la croissance rapide de la patte. 
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2. La mue des poussins 


A la naissance, le poussin du Skua antarctique est recouvert 
d'un duvet gris-beige. Les rémiges apparaissent vers le 10° jour, 
suivies de près par les rectrices vers le 15° jour ; les fourreaux de 
ces premières plumes téléoptiles ne s'ouvrent qu’au bout de 
quelques jours. Dès cette époque, le poussin commence à vaga- 
bonder autour de son nid. Sa coloration, homochrome à celle du 
milieu, lui permet de se dissimuler aux prédateur éventuels. 

Les plumes de revêtement du dos et des flancs commencent à 
pousser vers le 13° jour, celles du croupion, du ventre et du vertex 
vers le 20° jour, à peu près à la même date que les couvertures des 
ailes et de la queue. Les dernières plumes de contour ne seront 
mises en place que peu de temps avant l’envol, au moment où les 
dernières traces de duvet auront disparu. 


3. Acquisition de l'homéothermie par le poussin 


Le poussin de Skua, nidifuge, est couvé très peu de temps après 
sa naissance. Dans l’archipel de Pointe Géologie, les poussins 


étudiés étaient émancipés de 12 heures à 3 jours après léclosion. 
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Fig. 6. — Evolution de la température rectale moyenne au cours de la erois- 


sance chez les poussins de Skuas. 
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Sitôt après son émancipation, le poussin abandonne son nid pour 
déambuler jusqu’à plusieurs dizaines de mètres de là. 

Nous n’avons mesuré aucune température de poussin avant 
l'émancipation. Dès l'émancipation, la température est très élevée 
et reste pratiquement constante pendant toute la durée de l’éle- 
vage ; la baisse de la température moyenne enregistrée à partir du 
15 février est due à une période de blizzard Œig. 6). Les valeurs 
extrêmes (39°2 et 40°6) ont été relevées chez des poussins de 7 et 
4 jours respectivement. Pour l’ensemble de la période d'élevage 
suivant l'émancipation, 30 mesures nous ont donné une moyenne 
de 40°0. Cette valeur est sensiblement plus forte que celles que 
nous avons enregistrées chez des poussins de Pétrels émancipés : 


38°8 chez les Pétrels des neiges et les Pétrels géants, et 38°7 chez 
les Damiers du Cap. 

ExLunp (1942) trouve chez des Skuas adultes des températures 
légèrement supérieures aux nôtres : 106°14 F (103.4 - 108.4 pour 
30 mesures), soit à peu près 41°2 C (39,7 - 42,5). Les thermomètres 
utilisés par EkLunD ne s'équilibrant qu'après trois minutes, enre- 
gistrèrent une hyperthermie passagère consécutive à la capture. 


Ces remarques semblent s'appliquer aussi à la valeur citée par 
VALETTE (1906) : 41°1. 


4. Durée de la période d'élevage 


Parmi les poussins suivis en 1963-1964, un seul achevait sa 
croissance. Il quittait son nid le 2 mars. L'année suivante, les 
envols se produisaient entre le 18 et le 27 février ; en 1965-1966, 
ils débutaient le 3 février. Nous verrons ultérieurement que les 
poussins de Skuas ne quittent pas obligatoirement la côte antarc- 
tique immédialement après avoir abandonné le territoire du nid. 

La durée de la période d’élevage a été déterminée de façon pré- 
cise chez trois poussins. Elle atteignait respectivement 56, 57 et 
58 jours (moyenne 57 jours) (). Cette valeur est un peu supérieure 
à celle de YounG (1963) : 49 à 59 jours, 54 jours en moyenne pour 
19 poussins, Les poussins commencent très tôt à voleter aux alen- 
tours de leur nid, s’en écartant de plus en plus au fur et à mesure 
du développement de leur aptitude voilière, mais ils demeurent 
dans les parages immédiats longtemps après la fin de la croissance. 
La date d’envol choisie par nous était celle où le poussin volait trop 
aisément pour pouvoir être capturé à la main. Ainsi en 1963-1964 le 


(1) La durée de cinq autres périodes d'élevage a été déterminée approxi- 
mativement ; elle atteignait en moyenne 55 jours (52 à 57). Par ailleurs, sur 
7 nids, elle dépassait 54 jours (46 à 58). 
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poussin du nid 3 faisait ses premiers essais de vol à 51 jours ; il 
volait parfaitement à 57 jours, mais il était encore présent dans 
le voisinage de son nid jusqu’au 72° jour. La discordance entre nos 
résultats et ceux de YounG s'explique, nous semble-t-il, plutôt par 
la difficulté qu’il y a à fixer une date d’envol que par une diffé- 
rence dans la vitesse de croissance des poussins de Cape Royds et 
de Pointe Géologie. 


LE DÉPART DE LA CÔTE 


Contrairement aux Procellariens, les Skuas adultes s’attardent 
à la côte un certain temps après la fin de l'élevage des poussins. 
Si les premiers départs de Pointe Géologie se produisent chaque 
année dans le courant de mars, les derniers ne sont observés que 
dans la première moitié d'avril (du 30 mars au 18 avril pour 
7 années d’études). La durée du cycle reproducteur annuel (calculée 
entre le premier retour et le dernier départ d’adulte) atteint en 
moyenne 183 jours (178-188 jours pour 3 années d'observations), 
soit approximativement 6 mois. À Cape Denison, en 1912-1913, le 
cycle reproducteur atteignait 171 jours (FaLzLA 1937), 191 jours 
en 1958-1959 à Wilkes (ExLunDp 1961), et 155 jours seulement dans 


TaBLeau IV 


Calendrier des dates importantes du cycle reproducteur des Skuas 
dans différentes localités de l'Antarctique 


Premières Premières Premières Derniers 
Localité Date arrivées pontes éclosions départs Auteur 

Petermann Is. 1908-1909 15-20.1V Gain (1913) 
Petermann Is. 1909-1910 23.X début XII début I Gain (1913) 
Cape Denison 1911-1912 6.IV Farza (1937) 
Cape Denison 1912-1913 20.X 12,XII 91V FaLa (1937) 
Cape Denison 1913-1914 20.X 12.XIT FaLa (1937) 
Windmill Is. 1956-1957 20.1V Excunp (1961) 
Windmill Is. 1957-1958 19.X 21.XI 22.XII ExLuxp (1961) 
Windmill Is. 1958-1959 17.X 26.1V ExLuxD (1961) 
Windmill Is. 1959-1960 28.XIT 26.1V ExLunp (1961) 
Windmill Is. 1960-1961 8x 26.XI Excuxp (1961) 
Cape Royds 1959-1960 fin X 27.XI Youxa (1963) 
Cape Crozier 1958-1959 28.X 28.XI CauGnLey (1960) 
MeMurdo Sound 1901-1902 30.111 ‘Wizson (1907) 
MeMurdo Sound 1902-1903 3.XI 9.XIT 11 TIV Wizson (1907) 
MeMurdo Sound 1903-1904 25.Xx 2.XH Wizson (1907) 
MeMurdo Sound 1912-1913 24X CHERRY-GARRARD 


(1922) 
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le Mac Murdo Sound en 1902-1903 (Wizson 1907). Encore que le 
petit nombre d'observations permette difficilement de conclure, il 
semble que le cycle reproducteur soit plus court dans les latitudes 
élevées (Tableaux IV et V). 


TABLEAU V 


Calendrier des dates importantes du cycle reproducteur des Skuas 
dans l'archipel de Pointe Géologie 


Premières Premières Premières Derniers 


Date arrivées  pontes éclosions départs Observateur 
1951-1952 L4IV Prévost 
1952-1953 7X 5.XII PRÉVOST 
1955-1956 10.1V PRÉVOST 
1956-1957 18.X 1XIT Prévost 
1960-1961 30.111 HurEAU 
1961-1962 20.IX Hureau 
1962-1963 2X 22.XI 25.XI 3.IV ARNAUD-GUILLARD 
1963-1964 1x 21.XI 5.1 6.1V GuiLLARD-MoUGIN 
1964-1965 12.X 17.XI 26.XI1 18.1V MouGin-Le Morvan 
1965-1966 9.x 15.XI 13.XI Le Morvan 

La mortalité 


Des visites fréquentes aux nids de Skuas pendant trois cycles 
reproducteurs consécutifs nous ont permis d'établir un décompte 
précis des abandons d’œufs et des décès de poussins et d’adultes, 
et de déterminer les causes qui en étaient à l’origine. 


MORTALITÉ DES ADULTES 


Comme chez les Procellariens et les Sphéniscidés, la quasi- 
totalité des décès d'adultes se produit pendant les séjours en mer. 
La mortalité à la côte est très faible. Au cours des trois cycles 
reproducteurs étudiés, deux adultes seulement sont morts, tous 
deux après avoir heurté en vol les câbles des antennes de la base 
Dumont d’Urville (15 décembre 1964 et 20 janvier 1966). Les com- 
bats entre adultes se terminant par la mort d’un des adversaires 
— signalés par GaiN (1913) dans la Péninsule antarctique — n’ont 
pas élé observés en Terre Adélie, 


MORTALITÉ AU STADE DES ŒUFS 


En 1963-1964, 4 œufs au moins étaient pondus sur trois nids 
étudiés de l’île des Pétrels, et l’un d’entre eux (25 %) était aban- 
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donné en cours d’incubation. L'année suivante, 6 œufs étaient 
pondus sur 4 nids de l'ile des Pétrels et 3 d’entre eux (50 %) 
abandonnés avant l’éclosion. La même année, 8 œufs au moins 
étaient pondus sur 5 nids de l’île J. Rostand, et au moins 4 d’entre 
eux (50 %) abandonnés en cours d’incubation. Enfin, en 1965-1966, 
44 œufs étaient dénombrés sur 26 nids de l’Archipel de Pointe 
Géologie, dont 11 (25 %) devaient être abandonnés avant l'éclo- 
sion. Au total, les 38 nids étudiés au cours de trois cycles repro- 
ducteurs, comptèrent au minimum 62 œufs dont 19 étaient aban- 
donnés avant l'éclosion (31 %) (). Le tableau VI indique pour 
10 œufs dont la date de ponte et la date d'abandon ont été déter- 
minées avec une précision suffisante, la fréquence des abandons 
en fonction de l’âge de l'œuf et le pourcentage que ce chiffre repré- 
sente par rapport à la mortalité totale. 


TABLEAU VI 


Mortalité au stade des œufs 


Age de l'œuf Nombre d'œufs 

(jours) abandonnés 

0-10 4 (0 %) 
11-20 2 (20 %) 
21-30 2 0 %) 
31-40 1 40 %) 
41-50 1 (0 %) 

10 


Comme chez les Procellariens antarctiques, la plupart des œufs 
sont désertés pendant les premiers jours de l’incubation. Par 
contre, l'augmentation des abandons en fin d’incubation, fréquem- 
ment observée chez les Procellariens et les Sphéniscidés, n’a pas 
été observée chez le Skua. 


Les causes de mortalité des œufs sont assez difficiles à analyser. 
Sur 16 œufs abandonnés au cours des trois cycles reproducteurs 
étudiés, 3 (18,8 %) étaient putréfiés, probablement à la suite d’un 
gel partiel ou total causé par une incubation irrégulière. YOUNG 
(1963) attribue un rôle primordial à cette cause de mortalité. Un 
œuf avait été cassé par les couveurs (6,2 %), un autre (6,2 %) 
rejeté du nid. Enfin, 11 œufs (68,8 %) ont disparu. 


() Les approximations tiennent au fait que, pour certains cycles repro- 
ducteurs, l'étude a commencé après le début de la ponte, et qu'ainsi un cer- 
tain nombre de pontes et d'abandons d'œufs peuvent nous avoir échappé. 
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MORTALITÉ AU STADE DES POUSSINS 


En 1963-1964, 2 des 3 poussins nés sur l’île des Pétrels mou- 
raient en cours de croissance (66,7 %). L'année suivante, aucun 
des 7 poussins nés sur cette île et sur l’île J. Rostand ne décédait 
avant l’envol. Enfin, en 1965-1966, 1 poussin sur 30 (3,3 %) mou- 
rait pendant l'élevage. Au total, sur 40 poussins éclos au cours de 
trois cycles reproducteurs, 3 seulement (7,5 %) mouraient pendant 
la croissance. La mortalité des poussins est en général très faible, 
quoique variable d’une année à l’autre. 

Le petit nombre de décès enregistrés ne permet pas d'indiquer 
les périodes de la croissance où la mortalité est la plus forte. 
Notons toutefois que l’un de nos poussins est mort à 9 jours, le 
second aux alentours du 30° jour, le troisième à 49 jours. 

YounG (1963) indique trois causes principales de mortalité : 
les facteurs climatiques et alimentaires, les maladies ou les bles- 
sures, et la prédation par les Skuas. A l'exception de la seconde, 
que nous n'avons pas vérifiée, les causes de mortalité sont les 
mêmes à Pointe Géologie. Le second poussin d’une ponte est mort, 
sous-alimenté, peu après sa naissance. Le premier poussin de la 
même ponte est mort, peu avant l’envol, probablement tué par ses 
parents, après qu’il se soit écarté de leur terriloire. 

Contrairement à ce qui se produit en mer de Ross (WILSON 
1907, CAUGHLEY 1960, YounG 1963) et dans une plus faible mesure 
aux îles Windmill (EKkLuND 1961), il n’est pas rare à Pointe Géo- 
logie de voir deux poussins d’un même nid terminer leur crois- 
sance. La mort du second poussin d’une ponte est exceptionnelle 
à Pointe Géologie, alors qu’elle semble presque courante en mer 
de Ross. Au cours des trois cycles reproducteurs étudiés en Terre 
Adélie, 9 nids sur 10 ont vu leurs 2 poussins terminer leur crois- 
sance. Nous avons indiqué par ailleurs que la réussite de l'élevage 
des 2 poussins en Terre Adélie était motivée par l'abondance des 
aliments, le faible effectif des Skuas et l'absence de compétition 
alimentaire. 


MORTALITÉ TOTALE 


Le tableau VII met en parallèle la mortalité des œufs et des 
poussins au cours des trois cycles reproducteurs. Encore que le 
petit nombre de nids contrôlés en 1964-1965 et surtout en 1963- 
1964 permette difficilement de tirer des conclusions, on peut dire 
que selon l’année la mortalité peut concerner 30 à 75 % du nombre 
d'œufs pondus. Pour nos trois années d’observations, elle est légè- 
rement inférieure à 40 %. 
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Les chiffres cités par EKLuND (1961) — une mortalité totale de 
53 % (39 % des œufs pondus, et 23 % des poussins éclos) — 
et par YounG (1963) — une mortalité totale de 76,8 % (19,5 % des 
œufs pondus, et 71,3 % des poussins éclos) se rapprochent de 
nos maxima (!). En particulier, la mortalité des poussins est beau- 
coup plus faible à Pointe Géologie que dans les autres localités 
étudiées. Selon YounG, la mort du deuxième poussin du même nid 
est à l’origine des taux de mortalité élevée en mer de Ross. 


TaBLeaU VII 


Mortalité des œufs et des poussins 
chez le Skua de l'archipel de Pointe Géologie 


1963-1964 
(3 nids) 


Œufs pondus >4 


mortali > 1 (25,0 %) 
Poussins éclos 3 (75,0 %) 
mortalité 2 (66,7 %) 
Mortalité totale > 3 (75,0 %) 


1964-1965 
( nids) 


> 14 
> 760,0 %) 


7 (60,0 %) 
0 


> 71(60,0 %) 


TagLeau VII 


(26 nids) 


4 
11 (26,8 %) 


30 (73,2 %) 
1033 %) 


12 (29,3 %) 


Mensurations et poids d'adultes 


Sexe Localité 
Stercorarius skua chilensis 
& Patagonie 
& Patagonie 


Stercorarius skua skua 


Scoresby Sund, Groen- 
land 


Ouistreham, Calvados 
Loire-Inférieure 
Finistère 

Fécamp, Seine-Maritime 


40 40 


3 À 
8 £ 
Etapes CH 
= E F 
Fi} s A 
& MT 

405 152 

395 137 

390 154 

405 141 

405 147 

1150 360 134 

390 129 


a: 
8 Ë 
RE 
o » 
b 6 
La 2 
66 80 
CEA 
60 67 
67 79 
CE 
62 69 
65 738 


Total 
G8 nids) 
> 59 
> 19 (G22 %) 
40 (67,8 %) 
3 (75 %) 
> 22 (878 %) 
EnÈE. 
Ë, E 4% 
Ep Th 
46 19,1 
46,8 19,1 
46 15,8 
46,2 17,1 
45,9 16,5 
47 16,5 
47,2 17 


{) À Cape Royds, Younc (1963) a montré que là où existe une nidifica- 
tion coloniale, la plupart des oiseaux inexpérimentés nichent isolément en 
dehors des colonies, et la mortalité chez cette catégorie d'âge est importante, 
fl en va tout autrement à Pointe Géologie où la nidification coloniale n'existe 
pas et où les isolés ne sont pas forcément inexpérimentés. 
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Sexe Localité 


Stercorarius skua antarctica 


Gap Horn 


Stercorarius skua lônnbergi 


@  Deception Is. 

&  Deception Is. 

9 Campbell Is. 
Campbell Is. 

g Amsterdam 

@ St Paul 

g St Paul 

@ St Paul 

&  Kerguelen 
Kerguelen 
Kerguelen 
Kerguelen 

&  Kerguelen 

g  Crozet 

d  Crozet 

dg  CGrozet 


Stercorarius skua maccormicki 


g Ile Jenny 
Cap Tuxen 
Petérmann 


Petermann 


Archip. de Pte 


@ Port Martin 
@ Port Martin 
S Port Martin 
Port Martin 
® Port Martin 


9 

9 s. 
Q  Petermann Is. 
9 Fa 
d  Petermann Is. 


Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 
Géologie 


Poids (g) 


1378 
1406 
1268 
1498 
1200 


1200 


1490 


Aile (mm) 


Queue (mm) 


S 


382 
S$s 


150 
150 
143 
135 
134 
140 
133 
143 
164 
144 
138 
146 
155 


130 
145 
145 
152 
140 
140 
139 
134 
136 
130 
130 
149 
108 
142 
128 


165 
135 
161 
154 
150 
120 
140 


Tarse (mm) 


D.m.a. (mm) 


67,5 


83,6 


16,5 


LE 
É. + 
CR 
LS] Lol =] 
A1 161 


49 20,2 645 
53 19 630 


57 208 
54 921,2 
de CITE 
51 185 
51 17,6 
49 17,9 
19,1 
19,3 
20,3 
19,9 
52 188 
48 19,1 
55,2 19,3 


47 17,7 
47 17,3 
45,5 15,8 


53,0 23,5 
45,8 18,0 
50,8 18,3 
48,8 18,1 


46 16,2 550 
48,5 17,1 530 


Source : MNHN. Paris 


Présent travail 
FaLLA 


HOLGERSEN 
Murray 


MurPxy 
Love-KINNEAR 


FRIEDMANN 
EkLuxn 


S. s. chilensis 
S. s. skua 


S. s. antarctica 
S. s. lônnbergi 


S. s. maccormicki 


TABLEAU IX 


Mensurations et poids d'adultes de Stercorarius skua maccormicki 


Poids 
@) 


Aîle 
(nm) 


1350 (7) 390 (20) 
(1200-1500) (375-410) 
400 (15) 

(385-415) 

1150 (1) 392 (1) 


397,5 (9) 
(390-410) 


400 (2) 
(394-406) (e 


401 (14) 
(380-415) 


380 (18) 


1355 (110) 
(985-1940) 


Poids 
@) 


1150 () 


1350 (7) 
(1200-1500) 


Mensurations des diverses sous-espèces de Skuas 


Aile 
(mm) 
400 (2) 
(395-405) 
390 (5) 
(360-405) 
300 @) 
405 (16) 
(380-440) 
390 (22) 
(375-410) 


Queue Tarse D. m.a. 
mm) (mm) (mm) 
140 (20) 62,3 (20) 70,6 (20) 
(120-161) G80-72,0)  (64,2-80,0) 
150 (15) 64 (15) 69 (15) 

(135-169) (62-67) (64-75) 

63 (1) 

147,4 (0) 64,1 (9) 

(140-152) (62,4-65,6) 

145,5 (2) 64,8 (2) 

144,5-146,6)  (63,2-66,4) 

64 (14) 

(59-68) 

150 (18) 62,3 (18) 
TABLEAU X 


Queue 
Gnm) 


145 (2) 
(37-152) 
141 G) 
(29-154) 
112 (1) 


147 (6) 
(133-167) 


140 (22) 
(120-165) 


Tarse D. m. a. 
(mm) (mm) 
66,5 (2) 78,5 (2) 
(66-67) (77-80) 
63,0 (5) 72,0 (5) 
(60-67) (67-79) 
60,0 () 67,5 (1) 
70,3 (16) 81,8 (16) 
(65-75) (74,0-91,0) 
62,2 (22) 70,5 (22) 
(58-72) (64,2-80,0) 


Culmen 
Gnm) 


47,5 (20) 

(44,8-51,0) 
49,6 (15) 
(46-53) 
48 (1) 


49,3 (9) 
(47,6-51,8) 
50,4 (2) 
(49-51,8) 
49 (14) 
&7-51) 


Culmen 
(mm) 


46,4 (2) 
(46,0-46,8) 
46,5 (5) 
(45,9-47,2) 
41,0 (1) 
52,6 (16) 
(48,0-57,0) 
47,7 (20) 
(44,8-53,0) 


Ht. bec 
(mm) 


17,3 (20) 
(15,8-18,3) 


19,8 (12) 
(7-21,5) 


Ht. du bec 
nm) 


19,1 (2) 


16,6 (5) 
G5,8-17,1) 


16,1 (1) 

19,2 (15) 
(17,4-21,2) 
17,6 (20) 
(15,8-23,5) 


Lt. 
(mm) 


545 (13) 
(500-582) 


640 (2) 
(630-645) 


545 (13) 
(500-582) 
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Poids et mensurations des adultes 


Le tableau VIII donne le détail des mensurations des Skuas 
antarctiques adultes de la collection du Muséum d'Histoire Natu- 
relle de Paris provenant de la Péninsule Antarctique et de la Terre 
Adélie. Le tableau IX compare les moyennes de ces mesures avec 
celles d'oiseaux provenant de localités différentes. 

À titre de comparaison, les mensurations de quelques autres 
sous-espèces de Skuas sont données au tableau X. 


Le Skua à plumage sombre 
dans l'archipel de Pointe Géologie 


SPELLERBERG (1965) cite des observations de Skuas à plumage 
sombre effectuées aux îles Balleny, en 1959 par SLADEN, en 1964 
par Kinsky. Les oiseaux ont été supposés appartenir à la sous- 
espèce Stercorarius skua lünnbergi. 

Des Skuas à plumage sombre ont été observés régulièrement 
dans l'archipel de Pointe Géologie depuis 1956. Un d’entre eux a 
été prélevé en février 1967. C’est un oiseau à plumage très sombre, 
taché de roux et de blanc. Ses mensurations sont les suivantes : 


Poids (g) 1450 
Aile (mm) 400 
Queue (mm) 140 
Tarse (mm) 722 
Doigt médian armé (mm) 85,7 
Culmen (mm) 55,2 
Hauteur du bec (mm) 215 


En se reportant au tableau X, on voit que les mensurations 
de cet oiseau sont très voisines de celles des Stercorarius skua 
lünnbergi. Le Skua à plumage sombre, visiteur en Terre Adélie, est 
done un Skua subantarctique. 11 diffère du Skua antarctique par sa 
plus grande taille, par sa coloration beaucoup plus sombre. Enfin, 
son cri et son chant de parade diffèrent sensiblement de ceux de 
la sous-espèce antarctique. 

Les Skuas à plumage sombre sont peu nombreux à Pointe Géo- 
logie, de 2 à 4 ou 5 oiseaux selon les années. Ils sont, le plus sou- 
vent, solitaires. Cependant, un couple mixte S. s. lônnbergi et S.s. 
maccormicki existait en 1956 sur l'ile des Pétrels. Un couple de 
Skuas à plumage sombre a été observé en 1964-1965 sur l’île Buf- 
fon. Un des oiseaux était bagué, mais le numéro de bague n’a 
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malheureusement pas pu être relevé. Le couple ne s’est pas repro- 
duit et, l’année suivante, un seul de ces oiseaux était présent au 
même endroit. 

Le Skua à plumage sombre a un régime alimentaire analogue 
à celui des Skuas antarctiques, et il entre en compétition avec eux 
dans la recherche de la nourriture. Sa grande taille lui assure une 
domination incontestée, et il prend toujours le pas sur l'espèce 
antarctique. 


Conclusion 


Nous n’avons donc pas trouvé de très grandes différences entre 
l'écologie et la biologie de la reproduction des Skuas antarctiques 
de l’archipel de Pointe Géologie et ceux d’autres localités comme 
Cape Royds, Cape Hallett, ou les îles Windmill. Cependant, il con- 
vient d’attirer l'attention sur un certain nombre de points. 

Wizsox (1907), CauGueY (1960) et YounG (1963) pensent que 
dans les latitudes élevées du Mac Murdo Sound, il est exceptionnel 
de voir les deux poussins d’une ponte quitter leur nid en fin de 
croissance. Pour les îles Windmill, ExLunp (1961) est moins affir- 
matif, mais les chiffres qu’il cite pour la mortalité du second pous- 
sin d’une ponte n’en sont pas moins très élevés. A Pointe Géologie 
par contre, la mortalité des poussins est extrêmement faible, et si 
deux poussins naissent sur un même nid, ils ont toutes les chances 
de quitter la côte en fin de croissance. 

Nous avons vu par ailleurs que la population des Skuas de 
l'archipel de Pointe Géologie est peu importante comparativement 
aux effectifs des Manchots Adélie. Les oïseaux y nichent solilai- 
rement, alors que la nidification est coloniale à Cape Royds et à 
Cape Hallett. La distance minimum moyenne séparant deux nids 
est supérieure à 100 mètres sur les îles les plus peuplées de l’ar- 
chipel de Pointe Géologie, alors qu’elle varie entre 20 et 45 mètres 
à Cape Royds, et qu’elle est encore beaucoup plus faible à Cape 
Hallett. 

A Pointe Géologie cette répartition des nids est relativement 
récente. Quand l’homme s’est installé pour la première fois dans 
l'archipel, en 1952, les Skuas étaient plus abondants, mais des 
massacres inconsidérés ont considérablement réduit leur effectif 
au cours des années. Dans ces conditions, la quantité d'aliments 
disponibles restant approximativement la même, la compétition 
alimentaire n’a fait que diminuer et chaque couple est capable 
d'élever deux poussins sans difficultés. 

À Cape Hallett et à Cape Royds, où le milieu semble supporter 
une population importante et en équilibre, les poussins les plus 
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faibles, en l'occurrence les seconds poussins des pontes, sont éli- 
minés en cours de croissance par la sous-alimentation, la préda- 
tion, ou à la suite d’un antagonisme avec le premier poussin. Ce 
facteur de limitation des populations de Skuas n'existe pas à Pointe 
Géologie, où le milieu pourrait nourrir plus d'oiseaux. La morta- 
lité est faible, et le second poussin d’une ponte est pratiquement 
toujours élevé par ses parents jusqu’à son envol, sans qu'il y ait 
d’antagonisme avec le premier poussin de la ponte. 


RESUME 


Une étude écologique a été effectuée chez le Skua antarctique dans les 
îles de l'archipel de Pointe Géologie (Terre Adélie) de 1963 à 1966, au cours 
de trois cycles reproducteurs successifs. 

L'installation d'un abri météorologique a permis de montrer que le micro- 
climat des zones de reproduction est beaucoup plus favorable que le climat 
général. Il est cependant l’un des plus extrêmes parmi ceux que les oiseaux 
de cette région ont à supporter. 

Le cycle reproducteur des Skuas de l'archipel de Pointe Géologie diffère 
peu de celui des oiseaux d’autres localités. Les dates de retour aux lieux de 
reproduction paraissent être plus tardives chez les oiseaux nichant au-delà 
du 75° degré de latitude sud, que chez ceux qui nichent au nord du 70* degré. 
Si la durée de l'élevage du poussin est quelque peu différente à Cape Royds 
de ce qu’elle est à Pointe Géologie, cela semble plutôt dû à une différence 
dans la détermination exacte de la date de l’envol qu’à une différence de la 
vitesse de croissance des poussins. 

La thermorégulation des poussins, leur croissance et leur mue ont été 
étudiées. La régulation thermique est acquise très tôt chez les poussins et, 
dès les premiers jours de leur vie, ils ne dépendent plus de leurs parents 
que pour leur alimentation, ce qui les différencie fondamentalement des pous- 
sins de Procellariens. 

L'étude des sites de reproduction laisse apparaître des différences consi- 
dérables entre l'archipel de Pointe Géologie et d’autres localités comme Cape 
Royds ou Cape Hallett. Si les Skuas de la mer de Ross nichent dans leur 
quasi-totalité en colonies, À l'abri du vent, les oiseaux de Pointe Géologie 
nichent toujours solitairement, dans des lieux exposés au vent. 

L'étude de la mortalité met en valeur d’autres différences entre les loca- 
lités étudiées, En effet, la mortalité est sensiblement plus faible à Pointe 
Géologie que partout ailleurs. En particulier, les chances de survie du second 
poussin d’une ponte sont à peu près complètes dans cette localité alors 
qu'elles sont très faibles, voire pratiquement nulles, tant en mer de Ross 
qu'aux îles Windmill. Ces différences sont analysées. 

Le régime alimentaire du Skua de Pointe Géologie est étudié. Les men- 
surations des spécimens de Skuas antarctiques du Muséum d'Histoire Natu- 
relle de Paris sont comparées à celles des spécimens d’autres sous-espèces 
figurant dans la même collection, et à celles des spécimens de la même sous- 
espèce figurant dans d’autres collections. Enfin, des précisions sont données 
sur le Skua noir (S/-rcorarius skua lônnbergi) observé depuis quelques années 
dans l'archipel de Pointe Géologie, 


SUMMARY 
An ecological study was made of the Antarctic Skua in the islands of 
Pointe Géologie Archipelago (Adélie Land) covering three successive breeding 


<ycles from 1963 to 1966. 
A meteorological station showed that the microclimate of the breeding 
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zones is much milder than the general climate. It is however one of the 
most rigorous, birds of this region must adapt to. 

The breeding cycle of the Skuas of Pointe Géologie Archipelago differs 
little from that of birds of other localities. It seems that the birds nesting 
beyond latitude 75° south return to their breeding grounds later than those 
nesting north of latitude 70° If the period of chick rearing is somewhat 
dissimilar at Cape Royds from what it is at Pointe Géologie, it seems due to 
a difference in the exact determination of the moment at which the chicks 
take flight rather than to a difference in their rate of growth. 

The thermoregulation of the chicks, their growth and molt have also been 
studied. Chicks acquire thermoregulation very rapidly, it needs but a few 
days, after which they depend on their parents for food only; in this, they 
differ essentially from Petrels chicks. 

A study of the breeding grounds shows considerable differences between 
Pointe Géologie Archipelago and other localities such as Cape Royds or Cape 
Hallet. If almost all the Skuas of the Ross Sea area nest in colonies sheltered 
from the wind, the birds of Pointe Géologie always nest alone in much more 
exposed sites. 

Studying the mortality rate, other differences between these localities 
come to light. In fact, the rate of mortality is appreciably lower at Pointe 
Geologie than everywhere else. In particular, the chances of survival of the 
second chick of a brood are fair in this locality while being very small or 
practically inexistant in the Ross Sea area as well as at Windmill Islands. 
This has been analysed. 

Food habits of the Skua in this part of the world is also dealt with. The 
measurements of skins from the Paris Museum of Natural History are com- 
pared to those of other subspecies from the same collection and to those of 
the same subspecies appearing in other collections. Lastly, precise details are 
given on the Brown Skua (Sfercorarius skua lënnbergi) under observation for 
a few years now in the Pointe Géologie Archipelago. 


Muséum National d'Histoire Naturelle, 
Laboratoire de Zoologie (Mammifères et Oiseaux), 
55, rue de Buffon, Paris Ve, 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES DANS LE NORD 
DE LA GRANDE-KABYLIE (ALGERIE) 
(mars 1961 - aoûr 1962) 


par Lucien KERAUTRET 


Un séjour d’un an et demi dans la même région de la Grande- 
Kabylie m'a permis de recueillir un assez grand nombre d'obser- 
vations ornithologiques. Ces observations sont restées étroitement 
tributaires du hasard des déplacements militaires el le résullat 
ne peut être comparé à celui d’une étude méthodique d’un orni- 
thologue disposant de sa liberté de circulation et de son temps. 
L’étalement de ces observations dans le temps pallie partiellement 
ces inconvénients et offre l'avantage de présenter une vue d’en- 
semble de l’avifaune au long de l’année. 

La région la mieux étudiée est la zone littorale située à l'Est de 
Tigzirt-sur-Mer et s'étendant sur une longueur de 15 kilomètres. 
Elle est limitée au Sud par une ligne de crêtes culminant vers 
900 m et sensiblement parallèle à la côte, à 6 kilomètres environ 
de cette dernière, Entre la côte et les crêtes, l'érosion a fortement 
modelé le terrain, dégageant les parties schisteuses et laissant les 
arêtes gréseuses en relief. Des torrents, les oueds, drainent le pays. 
Les pentes sont raides et les vallées souvent étroites. Seul l'oued 
Sébaou, plus au Sud, a creusé une vallée assez large où s’est con- 
centrée la colonisation. Aïlleurs, et notamment dans la région 
étudiée, c’est le vieux pays kabyle où, sauf dans les zones de 
maquis et de forêt, la population rurale est dense. Aussi, depuis 
longtemps, la végétation naturelle a-t-elle cédé la place à un 
paysage agricole où les plantations d’oliviers et de figuiers ont la 
part du lion, Le Caroubier (Ceralonia siliqua), qui pousse sponta- 
nément, est cultivé en assez grand nombre par endroits. Mais de 
nombreuses autres essences s’y rencontrent et le paysage prend 
parfois l'allure d’un bocage : le Frêne, le Hêtre, l'Orme, des Chênes 
et des Peupliers sont les plus fréquents. Des Eucalyptus sont 
plantés notamment le long des routes tandis que divers arbres 
fruiliers sont cultivés près des villages. 

Cependant, il existe encore de véritables bois et forêts où le 
Chène-liège (Quercus suber) domine. À ses côtés poussent le Chêne 
vert (Quercus ilex), le Chêne à cochenille (Quercus coccifera) et 
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le Pin d’Alep (Pinus halepensis). Ces forêts ont malheureusement 
été souvent partiellement incendiées pendant la guerre. Depuis 
longtemps d’ailleurs, en bien des endroits, la forêt primitive a été 
remplacée par des formations dégradées : maquis et landes. Par- 
fois le maquis est haut de plusieurs mètres et comprend quelques 
Chênes, des Oliviers sauvages (Olea europaea), des Pins (Pinus 
halepensis), mais surtout des espèces arbustives comme l’Arbou- 
sier (Arbutus unedo), la Bruyère arborescente (Erica arborea), le 
Pistachier lentisque (Pistacia lentiscus) et le Genêt épineux (Caly- 
cotome spinosa). Quand le maquis est bas le Pistachier lentisque 
y domine souvent. Ailleurs enfin le maquis cède la place à une 
simple lande à Bruyère (Erica arborea), Myrte (Myrtus communis) 
et Graminées. Le maquis peut s'étendre du rivage aux crêtes. 
Cependant, dans la région considérée, ces dernières sont plutôt le 
domaine de la forêt ou des landes. 


Au fond des oueds, où la végétation est souvent luxuriante, 
aux espèces buissonnantes communes s'ajoutent le Laurier-rose 
(Nerium oleander) et la Canne de Provence qui poussent abondam- 
ment dans tous les endroits humides. Dans les oueds importants, 
cette dernière plante forme souvent des roselières étendues que je 
n'ai pu visiter, 

A ces diverses associations végétales ajoutons la côte, en grande 
partie rocheuse mais présentant cependant de nombreuses plages, 
et nous aurons décrit à grands traits les principaux biotopes. 


ETUDE SYSTÉMATIQUE 


Puffinus p. mauretanicus ou P. p. yelkouan, Puffin des Baléares 
ou yelkouan. 

Il est probable que les oiseaux observés appartiennent à ces 
deux sous-espèces du Puffin des Anglais. Le 26.XI.61 je les observe 
accompagnant des Fous de Bassan. Le 16.1.62 j'en compte une 
quinzaine. Au printemps ils semblent absents de la région, puis 
le 6.VIIL.62, je note de nouveau quelques-uns de ces oiseaux près 
de Dellys. 


Sula bassana, Fou de Bassan. 

Observé en nombre au large des côtes du 26.XI.61 au 13.1V.62. 
On y voit une majorité d'oiseaux adultes, mais également des 
jeunes de l’année et des immatures. Leur nombre diminue en 
février et on peut observer leur migration. Le 26.11.62, le mouve- 
ment vers l'Ouest, parallèle au rivage, est particulièrement net : 
une vingtaine d’individus sont visibles à la fois. 


Source : MNHN. Paris 


OBSÉRVATIONS EN GRANDE-KABYLIE 223 


Ardea cinerea, Héron cendré. 

Noté de passage au printemps : le 10.11.62, un oiseau se pose 
à l'embouchure d’un oued, puis s'envole au ras des flots en direc- 
tion plein Nord. Une autre observation le 22.VIIL62 : un individu 
survole Tigzirt. 


Egrella garzetta, Aigrette garzette. 

Deux observations : le 9.VIIL.62 un groupe de 11 oiseaux vient 
tournoyer autour de l’île de Tigzirt. Le 29.VIIL.62, c’est une quin- 
zaïine d’Aigrettes qui survolent la ville vers l'Est. 


Ciconia ciconia, Cigogne blanche. 

Cet oiseau niche abondamment dans la vallée de l’oued Sébaou, 
notamment aux environs de Tizi-Ouzou. Les nids s’amoncellent 
sur les constructions tant indigènes qu’européennes et sur les 
grands arbres plantés le long des routes (Eucalyptus, Platanes). 
Leur nombre est véritablement impressionnant. Du 26.11 au 
7.IV.62, j'ai pu observer ces oiseaux à quelques kilomètres à l'Est 
de Tizi-Ouzou. Là, les Cigognes construisaient leurs nids sur les 
arbres bordant la route Tizi-Ouzou - Bougie, le long d’un terrain 
d’aviation, très bien accoutumées au voisinage des avions. Il ne 
fait pas encore jour lorsque les premières Cigognes quittent leur 
nid pour aller chercher branches sèches ou herbes qui agrandiront 
la construction. Des bottes de paille sont avidement exploitées. 
Il y a des vols de matériaux et des disputent s’ensuivent. Mais bien 
souvent un des oiseaux du couple reste « de garde » sur son nid. 
Les pariades sont nombreuses. La nourriture est certainement 
abondante dans l’oued et les zones marécageuses, et le labour d’un 
champ voisin permet parfois d'améliorer l’ordinaire. A la fin de 
mon séjour, le 7.IV, aucun oiseau ne couvait. Les nids sont donc 
concentrés dans la vallée et en dehors d’elle ils sont rares et isolés 
dans quelques fermes kabyles au pied des premières collines. A 
Tigzirt-sur-Mer, on observe quelques Cigognes au mois d'avril : 
erratisme ou passage ? Avant la guerre d’Algérie, il paraît que l'oi- 
seau nichait dans cette petite ville. C’est_fort possible, car sur la 
côte, entre Dellys et Tigzirt, j'ai vu un nid au mois d’août, mais je 
ne peux dire s’il était occupé cette année. Jusqu'au mois de juillet 
les jeunes sont au nid. La plupart des nids portent 3 cigogneaux 
qui commencent à voler à la fin de juillet. Au début d’août il y en 
a encore au nid, mais le 23.VIII je ne vois plus aucune Cigogne 
à Tizi-Ouzou. Le 1.IX je note quelques oiseaux dans le lit presque 
à sec de l’oued Sébaou, mais aucun entre Tizi-Ouzou et Alger. Elles 
disparaissent donc de la région avant la fin de l'été. 
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Phoenicurus ruber roseus, Flamant rose. 
Le 22.V.61, une troupe d’une centaine de Flamants passe au 
large de Tigzirt, survolant la mer, vers l'Est. 


Neophron percnopterus, Percnoptère d'Egypte. 

Oiseau commun et abondant en Kabylie où son arrivée est 
notée le 17.11.62. C’est le plus précoce des estivants. Cet oiseau ne 
craignait pas de descendre dans les petits postes militaires du bled 
où, en compagnie des Grands corbeaux et des Milans noirs, il 
exploitait les dépôts d’ordures. Notons deux dates qui limitent 
assez bien la saison de reproduction : un accouplement le 18.IV et 
un jeune très sombre suivant un adulte au vol le 28.VI. Au mois 
d’août il diminue en nombre et je note le dernier le 8.IX. 


Aquila chrysaëtos, Aigle royal. 
Les observations des 9.XL61 et 4.IV.62 montrent que l'oiseau, 
s’il ne niche pas dans la région, y fait au moins des incursions. 


Hieraaëtus pennatus, Aigle botté. 

Commun et abondant dans la région où il arrive en mars. La 
quasi-totalité représente la phase claire de l'espèce : seulement 
deux ou trois observations d'oiseaux de la phase sombre. Il quitte 
le pays à la même époque que le Percnoptère, dans le courant du 
mois de septembre (dernière observation le 14.1X.61). 


Buteo rufinus, Buse féroce. 
Oiseau au moins aussi abondant que le précédent, mais visible, 
lui, toute l’année. 


Accipiter nisus, Epervier. 
Le pays kabyle étant très boisé, l’Epervier y est fréquent et 
visible en toutes saisons. 


Accipiter gentilis, Autour des palombes. 

Cet oiseau s’observe au moins au passage de printemps et 
hiverne peut-être dans la région : observé plusieurs fois au mois 
de mars 1961. 


Milous migrans, Milan noir. 

C’est sans doute le rapace le plus abondant à la belle saison. 
Il arrive à la fin de février et surtout en mars pour quitter la région 
dans les premiers jours de septembre. Auprès des ordures il se 
chamaille avec les Percnoptères et les Corbeaux. Près de Tizi- 
Ouzou il nichait dans les mêmes arbres que les Cigognes. Au mois 
de mars on pouvait suivre ses jeux nuptiaux et à cette époque le 
Milan noir faisait entendre son chant toute la nuit : un € trrruiii » 
vibrant émis en vol ou perché, Ces nuits printanières où réson- 
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naient en plus le hululement de la Hulotte et les craquètements 
des Cigognes, et ponctuées souvent de cris flûtés de Limicoles, 
avaient un charme tout particulier. 


Pernis apivorus, Bondrée apivore. 

Observée au moins à deux reprises : le 14.111.61, où 2 oiseaux 
planent au-dessus d’un piton, et le 16.V.61 où 15 Bondrées se diri- 
gent en groupe vers la mer. 


Circus aeruginosus. Busard des roseaux. 
D'observalion régulière à la fin de l'automne et au début de 
Yhiver : 1 Q le 17.XIL.61, 1 gf le 4.162, 1 Q le 7.1, 1 g le 16.162. 


Circaëtus gallicus, Circaète Jean-le-Blanc. 

Ce grand rapace est assez commun dans la région, où j'ai noté 
son retour prinlanier le 25.11.62. Près de Tigzirt, je pouvais en 
observer simullanément 2 couples qui planaient, immobiles, face 
à la mer, au-dessus d’un oued. Leur grande silhouette aux ailes 
légèrement coudées lorsqu'ils sont face au vent les signale rapide- 
ment à l'observateur. 


Falco peregrinus, Faucon pélerin. 

Ce Faucon hiverne en Kabylie : le 24.XI. 61, j'en observe un 
poursuivant une troupe d'Étourneaux. Autres observations : le 
29.XI1-61 et le 13.1.62. 


Falco subbuteo, Faucon hobereau. 
Une observalion, indiquant son passage printanier : le 10.1V.61 
et qui concorde avec ses dates d'arrivée en France. 


Falco biarmicus, Faucon lanier. 

C'est le 3.X.61 que j'observe particulièrement bien un oiseau 
de cette espèce. Il se montrait très agressif et les Grands corbeaux 
étaient l’objet de ses poursuites : se maintenant immobile face à 
un vent violent, il choisissait une cible et plongeait comme une 
pierre sur un des Corbeaux. Lassés par ses attaques, les Corbeaux 
lui laissèrent finalement la place. Il disparut peu après en direc- 
tion de la mer. 

Le 2.HI1.62 un couple planait au-dessus des crêtes dénudées, à 
900 m d'altitude. Et c'est sans doute à cette espèce qu'il faut attri- 
buer ces silhouettes trapues aux dessous clairs postées sur les 
parois rocheuses en bord de mer. 

Ce Faucon, susceptible de nicher dans le pays, fréquente donc 
les zones sauvages où il trouve des rochers sur lesquels on l’observe 
perché, mais peut faire partout de brusques apparitions. 
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Falco eleonorae, Faucon d’Eléonore. 

Ce Faucon s'observe au bord de la mer où il trouve en abon- 
dance les falaises rocheuses qu’il affectionne. Noté de temps en 
temps : 1 individu le 15.IX.61, 2 individus le 16.VIIL.62 et 1 autre 
le 30.VIIL.62, en des lieux différents el éloignés le long de la côte. 


Falco tinnunculus, Faucon crécerelle. 
Très répandu et abondant partout. Certainement sédentaire. 


Falco columbarius, Faucon émerillon. 
Un individu, de passage, le 14-IV-62. 


Alectoris barbara, Perdrix gambra. 
Très abondante, surtout dans le maquis bas. 


Coturnix coturnix, Caille des blés. 
Notée, au chant, seulement dans la vallée de l'oued Sébaou ; 
semble absente du pays montagneux. 


Fulica atra, Foulque noire. 
Le 3.II1.62 une vingtaine de Foulques font escale, en mer, près 
de Tigzirt. Seule observation indiquant le passage printanier. 


Vanellus vanellus, Vanneau huppé. 

Observé de temps à autre au début de l'hiver. Le 4.XIL.61, 
15 Vanneaux viennent de la mer et continuent leur vol en direc- 
tion plein Sud, vers l’intérieur, passant au-dessus des crêtes. Le 
16.XIL61, puis le 5.1.62, je note des individus isolés, ce qui est 
assez surprenant pour cet oiseau. Enfin une dernière observation, 
le 11.11.62, quelques Vanneaux sont encore présents dans une 
prairie bordant un affluent de l’oued Sébaou (O0. Stita). 


Charadrius dubius, Petit Gravelot. 
Fréquente les lits ensablés des oueds importants (Sébaou). Y 
niche peut-être : observé en avril 62. 


Capella gallinago, Bécassine des marais. 
Je l'ai observée dans les larges vallées (oueds Sébaou, Stita) 
surtout au printemps, en mars. 


Scolopax rusticola, Bécasse des bois. 
Un individu le 17.XIL.61, près du sommet des crêtes (800 m) 
dans une zone herbeuse, avec quelques buissons et arbustes. 


Numenius arquata, Courlis cendré. 
Aucune observation visuelle, mais des cris typiques entendus 
au bord de la mer le 23.11.62. 
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Actilis hypoleucos, Chevalier guignette. 

Observé à Tigzirt-sur-Mer le 27.XI1.61 et le 7.IV.62 dans l’oued 
Sébaou. Puis à partir du 1° août et pendant tout ce mois il fré- 
quente régulièrement les rochers du rivage marin. Doit être un 
hivernant régulier. 


Tringa lotanus, Chevalier gambette. 
Tringa ochropus, Chevalier cul-blanc. 

A la fin du mois de mars, les cris de ces deux espèces s’enten- 
daient fréquemment, la nuit, au-dessus de Tigzirt. Ils élaient pro- 
bablement attirés par les phares du camp militaire. Aux mêmes 
dates, le passage nocturne était également sensible dans la vallée 
de l’oued Sébaou. 


Larus argentatus michahellis, Goéland argenté à pieds jaunes. 

Ce Goéland niche dans l'ile de Tigzirt, face à cetle petite ville. 
Dès fin février ces oiseaux se réunissent souvent en une bande 
d’une centaine d'individus, tournoyant au-dessus de l'ile ou de 
Tigzirt. Finalement une colonie de 30 à 40 couples s’élablit sur 
l'ile. Vers le milieu du mois de juin on commence à voir les jeunes 
rôder aux alentours. Puis le nombre des oiseaux diminue autour 
de l'ile, car adultes et jeunes se répandent par petits groupes le 
long de la côte. Cette petite île, éloignée seulement de 200 ou 
300 m du rivage, est peut-être le seul point de reproduction de 
l'espèce sur une cinquantaine de kilomètres de côte, entre Dellys 
et Port-Gueydon. 


Larus fuscus, Goéland brun. 

Ce migrateur hiverne le long des côtes kabyles où il se mêle 
aux Goélands argentés indigènes. A Alger, j'ai noté un adulte dès 
le 3.IX.62. A Alger, j'ai noté un adulte dès le 3.IX.62. On l'observe 
en nombre de novembre jusqu'à fin mars. Le 12.11.62, à Tigzirt, 
j'observe leur très net mouvement de passage vers l'Ouest, en 
mer, en longeant la côte. Le dernier noté, le 20.III, se faisait hous- 
piller par la bande des Goélands argentés adultes et immatures. 


Larus ridibundus, Mouette rieuse. 

Hiverne aussi, en petit nombre, sur les plages de la région : 
troupes de 10 à 20 individus au maximum. On voit quelques juvé- 
niles, mais surtout des adultes. Je note la dernière le 16.11.62 à 
Tigzirt. 


Columba livia, Pigeon biset. 
Sans être abondant, cet oiseau se rencontre assez communé- 
ment sur les côtes kabyles. A l’intérieur, le Biset est plus rare, 
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cependant en hiver il s’observe en troupes de 20 à 30 individus à 
quelques kilomètres des côtes. Il est possible que des couples ou 
des petites groupes nichent ici et là dans des endroits favorables 
à l’intérieur, c’est probable pour les gorges de l’oued Sébaou, près 
de Tizi-Ouzou. Mais leur véritable domaine est dans les falaises 
côtières ou dans les îles, comme celle de Tigzirt où 10 à 15 couples 
doivent nicher. J'ai noté aussi celte espèce à Palestro. 


Columba palumbus, Pigeon ramier. 

La sous-espèce indigène (C. p. excelsa) niche surtout dans les 
forêts de Chénes-lièges, mais aussi dans les zones cultivées où le 
Ramier trouve de nombreux arbres. Il est probable que cet oiseau 
est sédentaire dans la région. Mais en octobre et novembre, on 
observe des bandes plus importantes, composées de 40 à 
100 oiseaux, certainement des migrateurs. D'ailleurs, le 17.XL61, 
j'ai vu une bande de 150 Ramiers arriver de la mer. 


Columba œnas, Pigeon colombin. 
Une troupe en migration le 13.IV.62. 


Streptopelia turtur, Tourterelle des bois. 

Très abondante, à la belle saison, en Kabylie où les premières 
arrivent fin avril. Elles diminuent beaucoup pendant le mois d’août 
et septembre voit partir les dernières estivantes. 


Cuculus canorus, Coucou. 

Se reproduit très communément dans la région. J'ai observé le 
premier le 20.1V.61 et l’on entend souvent son chant jusqu'à fin 
mai. 


Athene noctua glaux, Chouette chevêche. 

J'ai cinq observations de cette espèce, du 17.X.61 au 13.11.62. 
On la voit en plein jour perchée dans les Figuiers ou dans les bois 
de Chênes-lièges clairsemés. 


Strix aluco mauritanica, Chouette hulotte. 

Elle est citée comme rare en Algérie par HEIM DE BaLsac. Je 
puis assurer qu’elle est extrêmement commune dans la région envi- 
sagée, que ce soit dans la montagne ou au fond de la large vallée 
de l’oued Sébaou. La nuit on peut souvent entendre plusieurs 
oiseaux se répondre et le chant retentit de janvier à avril, puis de 
juillet à octobre. 


Asio flammeus, Hibou des marais. 

Le 411.62 un oiseau de cetle espèce, posé à terre, prend son vol 
à quelques mètres devant moi. C’est la seule observation de cet 
hivernant. 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS EN GRANDE-KABYLIE 229 


Caprimulgus europaeus, Engoulevent d'Europe. 

Je le note pour la première fois le 13.V.61 où je vois un indi- 
vidu en chasse. Par la suite, j'ai souvent entendu son chant carac- 
téristique au cours des chaudes nuits d'été. En 1962, j'ai observé 
son arrivée dès le 23.1V. 


Apus apus, Martinet noir. 
Apus pallidus, Martinet pâle. 

Dans l’intérieur des terres, où je fus confiné pendant plusieurs 
mois au début de mon séjour, les Martinets que j'ai observés pen- 
dant longtemps ne différaient en rien des Martinets noirs typiques, 
bien que la présence du Martinet pâle dans ce pays fût plus que 
probable. I1 s'agissait donc de Martinels noirs migrateurs remon- 
tant vers l’Europe. Ainsi, en 1961, je notai les premiers le 6.IV, 
puis pendant plusieurs mois j'ai observé le passage d'innombrables 
Martinets noirs sans pouvoir préciser la limite entre migrations 
printanière et automnale, puisque de mai à août le ciel kabyle voit 
évoluer quotidiennement ou presque des bandes importantes de ces 
oiseaux. Je note les derniers le 29.1X.61. Au printemps 1962, je suis 
à Tigzirt et le 14.111 un Martinet vole au-dessus de la ville arrosée 
par une pluie printanière : sans doute est-ce un Martinet pâle. 
Le 22.III un autre isolé est présent. Le 12.IV, ils sont 3 ou 4 au- 
dessus de la ville : cette fois il s’agit bien des Martinels pâles dont 
4 ou 5 couples nichent ici. Le 16.IV, le sirocco souffle et le soir, 
lorsqu'il tombe, de véritables nuées d’Hirondelles de cheminée et 
de Martinets noirs passent, à quelques mètres au-dessus du sol, en 
direction de l’Est, manifestement des migrateurs pressés. Les jours 
suivants, le passage continue, très abondant. Le 26.1V, je trouve 
le cadavre d’un Martinet noir, absolument identique à ceux que 
j'ai bagués aux environs de Paris. 

Enfin, le 6.VIII, à Dellys, j’ai pu me rendre comple de la pré- 
sence d’une importante colonie de Martinets pâles : les oiseaux, 
passant au ras des murs des maisons, se présentaient dans les meil- 
leures conditions d'observation. 

Pour résumer : nidification de Martinets pâles dans les villes 
(Tizi-Ouzou, Dellys, Tigzirt) et passage constant de Martinets noirs 
migrateurs d'avril à seplembre dans l’arrière-pays. 


Apus melba, Martinet alpin. 

Le 10.VIIL.61, je distingue quelques Martinets alpins dans une 
énorme bande de Martinets noirs qui tournoie très haut dans le 
ciel. En 1962, un individu isolé apparaît au-dessus de Tigzirt le 
6.IIL. Le lendemain, 10 kilomètres plus loin, toujours en bordure 
de mer, je note 2 Martinets alpins. S'agit-il de migrateurs en route 
vers l’Europe ou d'oiseaux qui nicheraient dans les falaises mari- 
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times ? Le 4.VII, 2 individus passent au-dessus de Tigzirt, puis 
les 16 et 17.VIII, j'observe un Martinet alpin évoluant en compa- 
gnie de Martinets noirs de passage. La migration automnale de 
l’espèce étant plus tardive que celle du Martinet noir, ces dernières 
observations — et notamment celle de juillet — permettent de sup- 
poser une nidificalion possible dans des falaises côtières. 


Merops apiaster, Guêpier d'Europe. 

Commun et abondant en élé. Le 18.1V.61 je note la première 
troupe de Guêpiers, qui se signalent par leurs cris roulés : crrui… 
errrui.. Le 22.V., quelques individus semblent cantonnés dans un 
oued encaissé et en effet je les observe à cet endroit jusqu’au début 
de juillet. Dès le 11.VII je remarque que des bandes de Guépiers 
se dirigent chaque soir vers un bois de Chênes-lièges qui doit leur 
servir de dortoir. Leurs troupes se font plus nombreuses et plus 
importantes pendant le mois d’août, puis je note les derniers le 
14.1X. 


Upupa epops, Huppe fasciée. 

Rencontrée isolément ou par couples en mars et de juillet à 
septembre. En 1961, observations du 20.VIIT au 2.IX. En 1962, 
arrivée le 3.III et observations jusqu’au 23.III, puis de nouveau à 
partir du 14.VIIL. Ces quelques observations font plutôt penser à 
des oiseaux en migration qu’à des nicheurs. 


Picus vaillant, Pic de Levaillant. 
Commun dans cette région boisée où son cri résonne souvent, 
très semblable à celui du Pie vert. 


Lullula arborea, Alouette lulu. 

Commune. A la fin du mois de janvier les chanteurs montraient 
une ardeur toute particulière, en vol ou perchés sur les Figuiers 
dénudés à cette époque. 


Alauda arvensis, Alouette des champs. 
Rare : 1 oiseau le 8.II et une troupe le 23.11.62. 


Galerida sp., Cochevis. 

Très commune et abondante, les terrains à végétation rase et 
discontinue étant nombreux. Oiseau confiant, chantant perché sur 
un gros caillou, une clôture, un arbuste ou au vol. Nicheur pré- 
coce : le 6.1V.61, je vis de jeunes Cochevis très tachetés, à la queue 
courte et au vol bien hésitant. Très sédentaire, on le rencontre tou- 
jours aux mêmes endroits et on entend son chant toute l’année. 
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Hirundo rustica, Hirondelle de cheminée. 

D’'innombrables Hirondelles rustiques passent dans la région 
aux deux migrations. Elles nichent également dans les villes où 
elles construisent leur nid à l’intérieur des maisons de lype euro- 
péen (Tigzirt, Tizi-Ouzou), absentes au contraire dans les villages 
kabyles, d’après ce que j'ai pu voir. Il y a certainement des excep- 
tions, mais en règle générale l’Hirondelle rustique est ici une cita- 
dine… Elle est donc commune dans les villes, mais sans avoir 
l'abondance de l’Hirondelle de fenêtre. Au printemps 1962, je note 
la première le 3.IIL. Jusqu'à la fin du mois de mars on ne les voit 
qu’en faible nombre, isolées le plus souvent. Sans doute s’agil-il 
des oiseaux qui nicheront dans le pays. Puis dans la dernière 
semaine de mars et au début d’avril passent des troupes nom- 
breuses. Le passage se poursuit pendant le mois d'avril et le mois 
de mai. Le 9.V. je note un très gros passage d’Hirondelles, mais 
leur nombre diminue ensuite rapidement et après le 20.V environ 
je ne vois plus qu’un ou deux oiseaux par jour, probablement des 
indigènes. Après le 15.VIII elles se montrent de nouveau plus abon- 
dantes, c'est le mouvement de retour. Le 15.IX elles passent très 
nombreuses en bordure de mer et un mois plus tard, le 17.X, les 
voyageuses sont toujours nombreuses le long de la côte. À l’inté- 
rieur, au contraire, elles ne se montrent pas et je ne les note plus. 


Hirundo daurica, Hirondelle rousseline. 

C’est le 15.IX.61 que je vois pour la première fois une Hiron- 
delle de cette espèce parmi les innombrables Hirondelles de che- 
minée qui survolaient le maquis du bord de mer. En 1962, j'en 
observe 2 le 25.1V, toujours en compagnie d’Hirondelles de che- 
minée, au-dessus d’un village à 2 km de la côte. Puis aucune obser- 
vation jusqu’au 27.VI où toute une famille vient boire dans la mare 
résiduelle à l'embouchure d’un oued, près de Tigzirt. Il n’y a plus 
de doutes : cette espèce doit nicher dans les environs, certainement 
dans les falaises rocheuses de la côte. Je devais revoir de temps à 
autre ces Hirondelles, toujours au même endroit : 1 le 17.VII, 2 le 
10.VIII et 2 le 23.VIIL. Cette espèce doit donc habiter la côte kabyle 
en faible nombre. 


Delichon urbica, Hirondelle de fenêtre. 

Extrêmement abondante dans les villes. Arrive tôt : le 20.11.62 
à Tigzirt. On l’observe aussi de passage, en vols homogènes ou 
mêlée aux Hirondelles de cheminée. Ces Hirondelles font deux 
couvées, en mars-avril et mai-juin, à l'issue desquelles elles se 
réunissent en troupes de plusieurs centaines : à Tigzirt 300 le 
28.VIIL.61 et 800 le 2.IX. En septembre elles partent ; je vois les 
dernières le 29.1X. 
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Riparia riparia, Hirondelle de rivage. 
Observée seulement de passage et en petit nombre le 20.1V.61 
et le 18.1V.62. 


Oriolus oriolus, Loriot d'Europe. 
Peu d'observations : 2 individus Q ou juvéniles le 14.IX.61. 


Corvus corax tingitanus, Grand Corbeau. 

C’est le seul représentant des Corbeaux dans la région, mais 
il y est commun et abondant. Il est à l’aise dans ce pays accidenté 
où s’enchevêtrent zones inculles et parcelles cultivées. IL fréquente 
aussi bien les villages que les parois rocheuses les plus sauvages. 
Pendant la guerre, les dépôts d’ordures des postes militaires étaient 
particulièrement visités. Là, il retrouvait Milans noirs et Percnop- 
tères. En élé, les feux de maquis l’attirent : en compagnie des 
Hirondelles et du Milan noir, il vient gober les insectes qui fuient 
le brasier. Quand les figues sont mûres il les cueille sur l’arbre ou 
à terre, Enfin, à l’occasion, je l'ai vu ravir la proie du Milan noir. 
Il entre d’ailleurs souvent en conflit avec les autres rapaces : Milan 
noir et Epervier lui cèdent la place tandis qu'avec la Buse féroce 
ses joutes se font plus longues et indécises ; en revanche, il fuit 
les piqués d’un Faucon lanier. Je n’ai guère pu observer sa repro- 
duction. Elle doit se terminer très tôt. Ensuite, des rassemblements 
importants se font au cours de l'été : 200 le 17. VIN, 300 le 23.VIII 
et 400 le 10.IX. Ces grandes bandes semblent se déplacer beaucoup. 
Pendant l'hiver on ne voit plus que de petites troupes aux endroits 
habituellement fréquentés. En revanche, des couples ou des isolés 
paraissent cantonnés dans des endroits écartés : rochers escarpés 
du bord de mer, par exemple. 


Garrulus glandarius cervicalis, Geai à tête noire. 

Cet oïseau n’a été observé qu’à un endroit en lisière d’un bois 
de Chênes-lièges : notés le 6.IV.61 et le 2.111.62. Ses cris m'ont paru 
identiques à ceux des Geais de France, par contre sa tête aux 
teintes sombres et claires très contrastées lui est bien caractéris- 
tique. 


Parus caeruleus ultramarinus, Mésange bleue. 
Extrêémement commune el abondante en Kabylie, ubiquiste. 
C'est une version brillamment colorée de notre Mésange bleue. 


Parus major, Mésange charbonnière, 


Assez répandue, mais beaucoup moins abondante que la précé- 
dente. 
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Parus ater ledouci, Mésange noire. 
Observée le 2.III.62, en compagnie des deux précédentes, dans 
une forêt de Chênes-lièges. Seule observation. 


Troglodytes troglodytes kabylorum, Troglodyte kabyle. 
Commun dans les biotopes humides, le maquis, la forêt. 


Turdus philomelos, Grive musicienne. 

Un des oiseaux les plus communs en hiver. Se trouve surtout 
dans le maquis. En 1961 je note les dernières hivernantes le 20.11. 
Puis en automne les premières arrivent le 10.X et restent jusqu’au 
11.11.62. 


Turdus merula, Merle noir. 

Commun, sans être abondant, les plus nombreux vivant dans 
le maquis. C’est un oiseau très certainement sédentaire et peut- 
être y a-t-il des hivernants d'Europe. 


Monticola saxatilis, Merle de roche. 

Une seule observation de ce magnifique oiseau, certainement 
uniquement de passage dans la région. Au milieu de l'après-midi 
du 4.X.61, 2 superbes mâles, postés sur un rocher d’un versant 
pierreux, chassaient les insectes au vol : brillante et unique appa- 
rition. 


Œnanthe œnanthe, Traquet motteux. 

Présent en petit nombre une grande partie de l'année. Fré- 
quente les terrains dénudés : versants à végétation clairsemée, 
rivage marin. Le passage printanier est marqué par les observa- 
tions des 13.III et 24.V.61, et du 23.11.62. La migration postnup- 
tiale commence tôt puisque le premier Motteux est présent au bord 
de la mer le 13.VIII. Le passage s’intensifie en septembre et octobre 
avec respectivement 2 et 7 observations. Enfin un isolé est noté 
le 23.1.62. 


Saxicola torquata, Traquet pâtre. 

Uniquement présent au bord de la mer en hiver, le premier le 
19.XIL.61, nombreux ensuile jusqu'à fin janvier, le dernier observé 
le 23.11.62. 


Saxicola rubetra, Traquet tarier. 
Noté au passage de printemps : le 18.I1V.61 et les 20 et 22.1V.62. 


Phœnicurus phœnicurus, Rougequeue à front blanc. 
Observé assez rarement, aux passages et en pelit nombre : un 
mâle le 20.1V.61, puis quelques autres du 14.1X au 16.X61. 
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Phœnicurus ochruros, Rougequeue noir. 
Hivernant abondant. En 1961 était présent jusqu’au 18.1. 
Revient en octobre (10.X.61) et observé jusqu’au 25.11.62. 


Luscinia megarynchos, Rossignol philomèle. 

Arrive en mars : 28.111.62. Il est très abondant un peu partout : 
maquis, bords des oueds, champs de Figuiers, forêts de Chênes- 
lièges. Semble être, avec le Merle noir, le seul Turdidé nicheur. 


Erithacus rubecula, Rougegorge familier. 

Bien que nicheuse en Algérie, cette espèce ne semble qu’hiver- 
nante en Kabylie. Je note les premiers le 12.X.61. Ils deviennent 
ensuite très nombreux et leurs chants jaillissent de chaque buis- 
son. Ils quittent le pays en mars : dernière observation le 28.11.62. 


Cettia cetti, Bouscarle de Cetti. 

Entendue et vue en grand nombre au bord d’un affluent de 
Voued Sébaou le 11.IIL.62. Sa voix sonore rivalisait avec les cris 
des nombreux Bulbuls de Barbarie qui sont les oiseaux caractéris- 
tiques des oueds kabyles. 


Acrocephalus scirpaceus, Rousserolle effarvatte. 
Observée nicheuse près de l'embouchure d’un oued à côté de 
Tigzirt. Notée du 16.1V au 1.VII. 


Locustella luscinioides, Locustelle luscinioïde, 
Observation d’une famille à l'embouchure d’un oued où subsiste 
une mare d’eau saumâtre, le 1.VIII.62. 


Hippolais polyglotta/icterina, Hypolaïs sp. 

Je connaissais très mal ces oiseaux à l’époque. Je possède des 
observations d'Hypolaïs sp. les 1* et 20.1V.61 et 13.1V.62. En prin- 
cipe l’'Hypolaïs polyglotte se reproduirait dans la région et pour- 
tant certains cris et chants me semblaient devoir être rapportés 
à l’Ictérine... 


Hippolais pallida, Hypolaïs pâle. 
Observée à plusieurs reprises en 1962. Petite taille, dessous 
blanc, bec assez long : elle est bien reconnaissable. 


Sylvia hortensis, Fauvette orphée. 

Plusieurs observations dans le maquis. Le 13.IV.62 elles sont 
nombreuses à chanter dans un terrain broussailleux planté d'es- 
sences diverses. Le 7.VII, elles nourrissent activement sur le bord 
d’un oued asséché. Elles sont encore présentes au début d'août. 
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Sylvia borin, Fauvette des jardins. 
Une seule observation : le 19.11.62 j’observe un individu dans 
un Eucalyptus à Tigzirt. 


Sylvia atricapilla, Fauvette à tête noire. 

Notée abondante au passage en mars. À Tigzirt, elles se tenaient 
dans des Eucalyptus d’où elles venaient se nourrir de figues de 
Barbarie sur les Cactus voisins. 


Sylvia communis, Fauvette grisette. 

Observée aux deux passages et en hiver. Le 9.X.61 je note la 
première migratrice ; j'en vois encore vers la mi-décembre et plu- 
sieurs en février 62. Le 6.1V.62, un oiseau chante dans un buisson 
de la vallée de l’oued Sébaou. Enfin, je note la dernière le 20.1V.62 
près de Tigzirt. 


Sylvia melanocephala, Fauvette mélanocéphale. 
Extrémement répandue et abondante. S'observe dans tous les 
milieux, mais surtout dans le maquis. Présente toute l’année. 


Sylvia cantillans, Fauvette passerinette. 

Cette petite Fauvette n’est pas rare dans le maquis kabyle. I est 
assez exceptionnel cependant qu’elle se laisse admirer longtemps 
par l'observateur, qui doit souvent se contenter de la voir plonger 
dans un buisson : les pointes blanches de ses rectrices la trahis- 
sent alors. Certainement en grande parlie sédentaire, je l'ai 
observée le 7.I. 


Sylvia conspicillata, Fauvette à lunettes. 
Présente aussi dans le maquis. Au mois d'août je l’ai observée 
nombreuse dans les buissons clairsemés au bord de la mer. 


Sylvia undata toni, Fauvette pitchou. 
Très abondante dans le maquis. Au mois de mars les mâles 
chantent sans arrêt, perchés et souvent en vol. 


Cisticola juncidis, Cisticole des joncs. 
Ce petit Sylviidé est très commun dès que le terrain prend 
l'aspect d’une friche. 


Les Pouillots. 

On observe des Pouillots de décembre à mai. Il est pourtant 
souvent délicat de mettre un nom d’espèce sur ces oiseaux vus 
rapidement. 

Cependant, le 23.11.62, j'entends le premier chant de Pouillot 
véloce (Phylloscopus collybita) qui doit être l'hivernant et le 
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migrateur de loin le plus commun. Maïs on observe aussi le Pouil- 
lot fitis (Phylloscopus trochilus) : chant le 28.IIL.62. 

Plus caractéristiques sont la taille et le plumage du Pouillot 
siffleur (Phylloscopus sibilatrix). Trois observations : le 6.V.61, un 
chant le 2.1I1.62 dans un bois de Chênes-lièges, un individu le 
24.1V.62. 

Par contre, je n'ai qu’une observation assez douteuse du seul 
Pouillot trouvé nicheur en Algérie : le Pouillot de Bonelli (Phyllos- 
copus bonelli) dont j'ai peut-être vu un représentant le 27.IV.61 
dans une forêt de Chênes-lièges. 


Muscicapa hypoleuca Gobemouche noir. 
Nombreux au passage de printemps, à partir du 17.11.62 ; par- 
ticulièrement nombreux le 16.1V.62. 


Muscicapa striata, Gobemouche gris. 
Abondant au passage de printemps. En 1962, je note les pre- 
miers le 20.1V. Les derniers passent au milieu du mois de mai. 


Anthus pratensis, Pipit des prés. 

Oiseau très commun en hiver. Les premiers arrivent au début 
du mois d’octobre, La fin de ce mois et novembre voient passer des 
troupes nombreuses et en décembre, janvier, février, les hiver- 
nants se rencontrent partout. Au mois de mars le mouvement de 
remontée est sensible, mais on observe des Farlouses jusque vers 
fin avril (26.1V.61 - 13.1V.62). 


Anthus trivialis, Pipit des arbres. 

Espèce observée seulement au passage printanier qui est très 
sensible au début du mois d'avril. Ainsi le 10.1V.61, dès le pelit 
malin, je vois passer de très nombreux Pipits dont les « psiè… 
psiè... » plaintifs me permettent de les déterminer. Ils passent en 
petits groupes lâches de 5 ou 6 individus au maximum. L’après- 
midi du même jour le passage continue : des milliers de Pipits des 
arbres sont ainsi passés à cet endroit dans cette journée. Le 18.1V, 
je devais assisler de nouveau à un passage important au même 
endroit : j'en dénombrais 25 en moyenne en 5 minutes, soit 
600 pendant les deux heures d'observation durant lesquelles le 
passage conserva la même densité. 


Motacilla alba, Bergeronnette grise. 

Très commune en hiver. Notée à partir du 17.X en 1961. On ne 
la voit guère en troupes, mais plutôt isolément ou en petits 
groupes. Je note les dernières le 10.IIL.61 et le 28.IIL.62. 
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Motacilla flava, Bergeronnelle printanière. 

Cette espèce se voit surtout au passage de printemps où elle 
est extrêmement abondante sous la forme typique (Motacilla flava 
flava). J'observe la première le 23.I11.62, mais le passage est sur- 
tout important dans les derniers jours d'avril. 

La migration automnale commence de bonne heure : le 28. 
VIIL.62, deux Bergeronnettes printanières à tête cendrée (Motacilla 
flava cinereocapilla) sont présentes au bord de la mer près de 
Tigzirt. 

Enfin, le 4.IX, près des côtes françaises, le bateau est suivi 
momentanément par quelques Printanières dont une Klavéole 
(M. f. flavissima) qui reprennent ensuite une direction plein sud. 


Lanius senalor, Pie-grièche à tête rousse. 

Oiseau commun pendant la saison de nidification. On la trouve 
dans le maquis mais plus encore dans les régions cultivées. En 
1962 je l’ai notée à partir du 7.IV. 


Lanius excubitor, Pie-grièche grise. 

Semble absente du massif kabyle proprement dit. J'ai cepen- 
dant une observation d’un oiseau de cette espèce perché sur un fil 
électrique vers l'embouchure de l’oued Sébaou, près de Dellys, le 
23.VIIL.62. 


Pycnonotus barbatus, Bulbul de Barbarie. 

Cet oiseau se signale d'abord à l'observateur par ses cris forts 
et variés dont il est prodigue. En général, il fréquente le fond des 
oueds où il se cache dans la végétation. On peut le voir cependant 
dans des milieux qui n’ont rien de particulièrement humide et 
c’est surtout dans un jardin de Tigzirt que je lai observé. 

Le 6.III.62 plusieurs de ces oiseaux se poursuivaient en criant 
et en chantant autour d’une haie de cyprès. Le 15.111 j'en compte 
9 ensemble, les mâles paradent, la queue largement déployée en 
éventail. Lorsqu'il est très excité, le mâle, perché près de la 
femelle, chante vers elle, les ailes écartées et légèrement relevées et 
en hérissant les plumes de la tête qui lui font alors une sorte de 
huppe. A cette époque on les voit se nourrir des figues de Barbarie. 
Puis ils deviennent extrêmement discrets pendant la reproduction. 
Ils semblent même avoir disparu. Ce n’est qu’au mois de juillet 
qu’on entend de nouveau des bribes de chant et qu’on entrevoit 
quelques oiseaux ; mais en août ils se manifestent beaucoup plus 
régulièrement. 


Sturnus vulgaris, Etourneau sansonnet. 
Hiverne en troupes innombrables. En 1961 les premiers sont 
notés le 20.IX : une vingtaine d'oiseaux. Dès le début d’octobre, 
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ils sont nombreux, par vols de plusieurs centaines. Le 29.X j'en 
observe environ 4.000 qui arrivent directement de la mer. Leur 
nombre augmentant encore, on peut voir des vols de 10 et 20.000 
individus. Ils se rassemblent pour dormir dans un bois de Chênes- 
lièges, sur les crêtes à 900 m d'altitude, puis dans la matinée se 
répandent aux alentours : en une heure, de 9 à 10 heures du matin, 
j'ai évalué à 100.000 le nombre des Etourneaux qui sont sortis de 
ce dortloir. Jusqu'en janvier leur nombre est important, puis dimi- 
nue en février et mars ; les derniers sont notés le 23.1IL.62 près 
de Tigzirt. 


Coccothraustes coccothraustes, Gros-bec, casse-noyaux. 

Une seule observation pour cette espèce : le 27.11.62 je note 
avec surprise un oiseau dans un arbre près d’un village kabyle. Il 
yÿ avait probablement là une petile troupe. On sait qu'il existe une 
sous-espèce de Gros-bec en Afrique du Nord. 


Chloris chloris aurantiiventris, Verdier méridional. 

Paraît localisé aux plantations « européennes » (orangeraies 
par exemple, près de Tizi-Ouzou) et aux parcs et jardins des villes. 
Présent à Tigzirt en petit nombre. Au contraire, semble absent de 
la campagne kabyle. Cependant, dans les biotopes qui lui convien- 
nent, il est abondant. 


Carduelis carduelis, Chardonneret élégant. 
C’est peut-être l'oiseau le plus abondant en Kabylie : on le ren- 
contre partout. 


Carduelis spinus, Tarin des aulnes. 

J'en note une troupe le 16.III.62 dans des Eucalyptus, à 10 km 
environ de la côte. Puis le 23.IV j’observe encore — avec un cer- 
tain étonnement — 3 Tarins (2 G' et 1 @) se nourrissant de fruits 
de Composées auprès d’une plantation d'Eucalyptus, à Tigzirt. 


Carduelis cannabina, Linotte mélodieuse. 
Oiseau très commun, mais moins abondant que le Chardon- 
neret. 


Carduelis serinus, Serin cini. 
Très commun aussi autour des villages kabyles. Chante à partir 
du mois de décembre. 


Loxia curvirostra poliogyna, Bec-croisé africain. 


Une observation — le 29.1.62 — montre qu’il est présent dans 
la région, au moins en erratisme hivernal. 
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Fringilla coelebs africana, Pinson d'Algérie. 

Commun dans les zones cultivées, mais se rencontre partout. 
Le plus frappant chez celte sous-espèce est son chant, qui semble 
tourner court, la « finale » n’existant pas. On observe des troupes 
en hiver : mais il est possible que des hivernants viennent s’ajou- 
ter aux sédentaires. 


Emberiza cirlus, Bruant zizi. 
Se rencontre communément dans le maquis et les zones cul- 
tivées. 


Emberiza cia, Bruant fou. 

S’observe surlout dans les terrains assez dénudés : ces oiseaux 
aiment bien chercher leur nourriture sur la terre nue, parmi les 
pierres et les touffes d'herbe. 


Emberiza calandra, Bruant proyer. 
Très commun et abondant. Fréquente la plupart des milieux : 
pentes à végétation clairsemée ou jardins verdoyants. 


Plectrophenax nivalis, Bruant des neiges. 

C’est sans doute l'observation la plus inattendue dans ce pays. 
Un oiseau de cetle espèce a passé près d’un mois exactement au 
même endroit, dans un poste militaire juché à 600 m d'altitude 
sur un piton balayé par le vent, à 3 km de la côte. Il s'agissait cer- 
tainement d’un immature. Cet oiseau, observé du 18.XI161 au 
10.162, était très confiant et se laissait approcher à 2 m, avant de 
s'envoler avec un cri roulé caractéristique. 


Passer « hispaniolensis », Moineau « espagnol ». 

Les oiseaux désignés sous ce nom présentent en réalité une 
très grande variété de plumages, les individus ayant le véritable 
type hispaniolensis étant plutôt rares. Le dessus de la tête est par- 
fois gris comme chez le mâle domesticus, les flancs sont souvent 
faiblement rayés. D'autres se rapprochent beaucoup plus du type 
cisalpin. Les moineaux sont communs dans les villes, mais peu 
abondants dans les villages kabyles. Près de Tizi-Ouzou, ils nichent 
nombreux dans les aires de Cigognes sur les arbres. 
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Important déplacement de Puffins cendrés 
en Méditerranée occidentale 


Au cours d’un voyage en bateau de Palma de Majorque à Mar- 
seille, nous avons eu l'occasion d'assister, J. TROTIGNON et moi, 
à un déplacement massif de Puffins cendrés, Calonectris diomedea. 

Le 29 août 1966, par très beau temps doux, mer absolument 
calme et faible vent de NW, nous sortions à 05 h 50 d’un banc de 
brouillard dans lequel nous naviguions depuis l’aube. 

Les premiers Puffins apparurent alors et devinrent rapidement 
très nombreux. Pendant 3 heures, nous devions en voir défiler au 
minimum 10.000. Isolément ou par petits groupes ne dépassant pas 
une dizaine d'individus, disséminés partout à la surface de la mer 
jusqu’à perte de vue, ils volaient presque tous (95 à 98 %) vers le 
Sud, c’est-à-dire exactement le cap inverse de celui du bateau Gl 
était donc exclu de compter 2 fois les mêmes individus). 

Pendant 3 heures, à raison d’un sondage toutes les 5 minutes 
sur un front d'environ 2 km, nous avons croisé en moyenne 60 à 
100 individus par minute. Vers 09 h, la côte apparaissant à l'hori- 
zon, les Puffins se raréfièrent pour disparaître bientôt complète- 
ment, remplacés par les premiers Goélands. 

De 06 h à 09 h, nous avons également noté 14 Puffinus puffi- 
nus, 35 Chlidonias hybrida, plus de 300 Chlidonias niger, une 
dizaine de Sterna hirundo, 1 Sterna sandvicensis, 1 Sula bassana, 
1 Ardea cinerea et 1 Phalaropus fulicarius (qui accompagnait des 
cachalots). 


J. M. THIOLLAY. 


Nidification de Lanius senator dans le centre de la Sarthe 


En décembre 1965, le C.R.M.M.O. demanda à ses correspondants 
régionaux de lui signaler l’éventuelle présence de Bombycilla gar- 
rulus. La demande nous fut faite pour la Sarthe. Après une action 
infructueuse par voie de presse, nous profitâmes d’une émission de 
télévision pour expliquer ce qu'était exactement le Jaseur boréal. 
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Cinq jours plus tard nous avions reçu 11 lettres qui s’avérèrent 
inintéressantes et un coup de téléphone. Celui-ci émanait d’un sur- 
veillant de la cité des Bigarreaux (banlieue Sud-Est du Mans). 
Cette zone, à la limite de la frange urbaine, est très aérée et 
éclairée par des jardins, des pares et des espaces verts généreux. 
L'oiseau signalé n’était pas « Bombycilla garrulus ». Une observa- 
tion précise fut faite, qui révéla un couple de Lanius senator. Nous 
étions le 17 avril et les oiseaux s’installaient à peine. Les membres 
du Cercle Naturaliste Pierre-Belon se relayèrent pour les surveiller. 

Le jeudi 7 mai, le nid était déjà bien avancé, construit dans un 
cerisier à 2 mètres du sol et, comme le dit si bien GÉROUDET : 
« à la partie terminale d’une longue branche latérale dominant le 
vide, si possible au-dessus d’une route ou d’un chemin ». Il s’agis- 
sait là du chemin entourant un vaste jardin à l’allure de verger. 

Nos oiseaux eurent bientôt pondu 3 œufs, mais furent si fré- 
quemment dérangés qu’ils abandonnèrent leur nid. Le 27 mai, nous 
avions retrouvé leur nouvelle installation, à 100 mètres de là, dans 
un poirier de haute tige à 7 mètres du sol environ, nid difficile- 
ment accessible. 

La surveillance fut renforcée durant la couvaison. L’éclosion 
eut lieu le 18 juin et le 9 juillet nous pouvions baguer 2 pulli 
(1 œuf était clair). 

L'essaimage eut lieu normalement le 13 juillet. 

Certains auteurs, et GéroupeT en particulier, citent la vallée du 
Loir comme limite Nord dans notre région, ce qui exclut la Bre- 
tagne, la Normandie, la Picardie, l'Artois. Or, le nid ci-dessus men- 
tionné est à environ 50 km N.W. du Val de Loir ! 

Est-ce exceptionnel ou assistons-nous à une extension de Lanius 
senator vers le N.W. et les côtes de la Manche ? 

Le surveillant de cette cité nous précisa observer la nidification 
de ces oiseaux pour la quatrième année consécutive. 


M. TaRDIr. 


Présence de Hieraaëtus fasciatus dans le Nord de la Sarthe 


Un oiseau fut abattu en septembre 1965 par un garde privé en 
forêt de Bonnétable (Sarthe), à 30 km N.E. du Mans. Les pattes 
furent apportées à la Fédération départementale des Chasseurs aux 
fins de prime et me furent remises par M. pu Luarr, président de 
la dite Fédération. Un blâme sévère fut adressé au garde coupable. 
Ma détermination fut confirmée catégoriquement par MM. Pou- 
PLARD et BAUDUIN d'Angers. 

M. TARDIF. 
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Les Flamants à Madagascar 


Au cours de deux années de séjour à Madagascar, nous avons 
recueilli quelques informations sur les Flamantis et, d'autre part, 
nous avons pu observer la présence, en divers points de l’île, de 
Phoenicopterus ruber roseus Pallas et de Phoeniconaias minor 
Geoffroy. 


Pour le Flamant rose Ph. ruber roseus (dit « gagao » en mal- 
gache) les renseignements obtenus et nos observations person- 
nelles permettent les précisions suivantes : 

Ph. Micox signale sa présence, en janvier 1948, au lac Tsima- 
nampetsotsa (Sous-Préfecture de Bétioky). En juillet 1957, 
P. GRIVEAUD a collecté un g‘ et une Q au lac Ihotry (Sous- 
Préfecture de Morombé). En août 1962, au même endroit, 
Ch. A. DomERGuE décompte environ un millier d'oiseaux. Une 
centaine sont observés en décembre 1962 au lac Anony (Fort- 
Dauphin) (P. Mazzx). En juin 1963, d’après les riverains du lac 
Ihotry, de nombreux oiseaux ont été tués par la grêle (?). C'est 
également au lac Ihotry, fin juin 1963, que nous en avons observé 
une centaine, Des vols importants sont signalés de Morombé en 
août 1963. En octobre 1963, des oiseaux, en petit nombre, sont 
observés au lac Kinkony (Sous-Préfecture de Mitsinjo) (P. Mazzy). 
Enfin, au lac Tsimanampetsotsa, en mars 1964, est constatée la 
présence d'environ quarante oiseaux dont trois immatures de colo- 
ration brun-gris (P. Mazzy). 


Les observations se rapportant au Petit Flamant (Phoeniconaias 
minor, « samaka » en malgache) n’intéressent que le sud et le sud- 
ouest de l’île. 

En août 1962, environ 2.000 oiseaux sont observés au lac Ihotry 
(Sous-Préfecture de Morombé) (Ch. A. DomMERGuE). Une vingtaine 
d'oiseaux voisinent avec une troupe de Phoenicopterus ruber roseus, 
en décembre 1962, au lac Anony (Fort-Dauphin) (P. Mazzy). Leur 
présence est signalée en décembre 1963 à Tuléar où un oiseau 
femelle, mort, est récolté (Ch. BLanc). Enfin, au lac Tsimanampet- 
sotsa (Sous-Préfecture de Bétioky), en mars 1964, quelques oiseaux 
voisinent avec des grands Flamants (P. Mazzy). 


Un vol important a été observé d’avion, en mai 1964 (P. Mazzy), 
près d’Antsohihy mais l'espèce ne put être déterminée. 
Si leur présence est actuellement certaine à Madagascar, ces 
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deux espèces ne semblent pas s'y reproduire. À plusieurs reprises 
le fait a été signalé, mais les nids, si caractéristiques, n'ont jamais 
été observés. Il s'agit, vraisemblablement, d'oiseaux en migration. 


P. Mazzy, 
Directeur de Recherches à l'O.R.S.T.O.M. 


Observations de Laridés en Turquie 


Au printemps 1967 nous fümes, avec M. A. KALFLÈCHE, chargés 
de nous rendre en Iran par la route afin de participer à l'expédition 
ornithologique organisée par M. R.-D. Ercnécopar. La traversée 
de la Turquie devait se faire rapidement via Erzurum, mais le 
mauvais temps en montagne gêna la marche de nos véhicules, de 
sorte qu'après un arrêt forcé à Ankara et une malheureuse lenta- 
tive de passage sur les hauteurs autour de Sivas nous fûmes obligés 
de modifier notre itinéraire et d'emprunter la route traversant la 
Syrie et l’Iraq. Nous profitàmes de notre présence en Turquie pour 
nous livrer à l'observation des oiseaux de cet intéressant pays. Nous 
aurons d'ailleurs l'occasion de revenir ultérieurement sur les 
données recueillies lors des trajets aller et retour. Nous voudrions 
simplement présenter ici certaines observations de Laridés que 
nous jugeons dignes d'intérêt. 


Le 15 mars 1967, à Istanbul, sous une pluie battante, nous cons- 
tatñmes un important mouvement d'espèces variées au Bosphore. 
Parmi d'innombrables Larus argentatus avec çà et là des L. f. fus- 
cus, 600-700 L. ridibundus et une foule de Sternes difficilement 
dénombrables (circa 200 Hydroprogne caspia, 300 Sterna sandvi- 
censis, 50 Slerna hirundo) nous relevâmes la présence de ca 
450 L. melanocephalus (adultes et immatures sensiblement en 
même nombre), 150-200 L. genei (3/4 adultes) et 1 adulte de 
L. minutus. Le même jour, sur des lagunes saumâtres à l'entrée 
d'Izmit, stationnaient 250 L. genei adultes pour la plupart. 


Lors de notre séjour à Ankara où il nous fallut surtout remettre 
en état de marche l’un de nos véhicules, nous surveillàèmes le lac 
situé près de Gülbasi (Mohan Gôlü) ; nous n'eûmes, hélas ! pas le 
temps de nous rendre au grand lac salé de Tüz. Nous vimes tout 
de même : 


L. argentatus : 40 env. le 20 mars, 50 env. le 22, 15 env. le 24, 
10 env. les 29-30. 
L. canus : 5 adultes le 20. 
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L. ridibundus : 450 le 20, 700 le 22, 1000 le 24, 200 les 29-30. 

L. melanocephalus : 33 (2 imm.) le 20, 150 (4/5 ad.) le 22, 50- 
60 le 24 (1/2 ad.), 10 env. (adultes) les 29-30. 

L. genei : 50-60 ad. le 20, 150 (4/5 ad.) le 22, 350-400 (3/4 ad.) 
le 24, 30 (2/3 ad.) les 29-30. 

Le 1* avril, sur le littoral méditerranéen, 5 km avant Erdemli, 
entre Silifke et Mersin, nous eûmes l’agréable surprise d'observer 
150 L. minutus (3/4 imm. premier hiver), les unes se reposant sur 
l’eau, les autres volant à la manière de Guifettes et suivant la côte 
en direction de Silifke. Le même jour, en fin d'après-midi, nous en 
retrouvâmes encore une soixantaine (2/3 imm.) près d’Iskenderun ; 
un peu plus loin d’autres espèces se tenaient d’ailleurs rassemblées 
en grand nombre. Outre les L. argentatus et des L. fuscus se remar- 
quaient 150 L. ridibundus, 50 L. genei (surtout ad.), une dizaine 
de L. melanocephalus (surtout imm.) et 150 Larus sp. (ridibun- 
dus ?) qui, plus éloignés et mal éclairés, ne purent être identifiés 
avec certitude. 

Les observations effectuées en région d’Ankara s’avèrent inté- 
ressantes car elles confirment la traversée de l’Anatolie par les 
Moueltes mélanocéphales pendant leur migration prénuptiale (cf. 
MayauD, Alauda, 1954 et 1956) et apportent la preuve que le Goé- 
land railleur en fait autant (ef. ErARD, Alauda, 1958 et 1964). La 
présence de ces espèces dans le golfe d’Alexandrette laisserait sup- 
poser un franchissement de la Turquie dans son ensemble ; faute 
de pouvoir obtenir une certitude dans la partie montagneuse de 
VEst du pays (surtout à cette époque de l’année), il eût été inté- 
ressant de prospecter la côte entre Samsun et Trabzond, mais les 
délais imposés pour atteindre Téhéran ne nous le permirent 
malheureusement pas. Toutefois si cette traversée entre le golfe 
d’Alexandrette et la région de Trabzond s'avère certainement effec- 
tuée par genei (données nombreuses dans la partie Sud-Est de la 
Mer Noire) elle est plus improbable pour melanocephalus que ses 
migrations n’amènent guère en Géorgie (cf. MAYAUD, op. cit. ; ScHÉ- 
vaRÉva, Migr. Ois. Mamm., 1965) et qui ne semble jamais avoir été 
observée sur les côtes du Nord-Est de la Turquie (KUMERLOEVE, 
Bonn. Zool. Beitr., 1961, J. Orn., 1964). Rappelons que quelques 
exemplaires ont été vus le 5 mai 1962 au Lac d’Antioche (KUMER- 
LOEVE, Alauda, 1963). Nos données sur Larus minutus paraissent 
être les premières pour l'Est du littoral méditerranéen de la 
Turquie, bien que cette Mouette soit régulière en migration et 
hivernage à Chypre et vraisemblablement aussi sur la côte liba- 
naise. Jusqu cette espèce a été constatée sur la Mer Noire (aux 
passages pré- et post-nuptiaux ; l’hivernage serait d’ailleurs à y 
rechercher puisqu'il a lieu sur les côtes de Géorgie : ErarD, Alauda, 
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1960 et 1963 ; Surrx, Ibis, 1960 ; KUMERLOEVE, Alauda, 1965), sur 
la côte d’Anatolie occidentale et en région d’Antalya en avril 
(KUMERLOEVE, J. Orn., 1964). Traverserait-elle le pays ? Le fait est 
possible ; rappelons qu'il existe d’ailleurs une observation un 
1® mai près d'Ankara (KUMERLOEVE, ibid.). 


Christian ERARD. 


Note sur Tringa solitaria 


Un individu, pris au filet japonais, fut bagué le 28 août 1961 à 
Ouessant, au lieu-dit « Penn-ar-land ». 


Par ses pattes brun-olive et son dos brun, il ressemblait à un 
Chevalier culblane, mais le guide américain de PETERSON nous per- 
mit d'identifier avec précision un Chevalier solitaire Tringa soli- 
taria, détermination confirmée par la suite. 

Nous l’avons aperçu pour la première fois se nourrissant dans 
la zone d'écoulement d’un lavoir. Peu farouche, ce qui peut éton- 
ner, il paraissait fatigué. Nous l'avons gardé et nourri en captivité 
puis il fut relâché en meilleure forme, non sans avoir été abon- 
damment mesuré et photographié. 

11 s’agit de la première capture en France de cette espèce qui 
vit généralement au nord des U.S.A. et au Canada. Il a été pris 
quelquefois en Grande-Bretagne. 


Bernard CHANCHUS. 
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ASCHENBRENNER (L.) 
Der Waldlaubsänger (Phylloscopus sibilatrix) 


(Die Neue-Brehm Bücherei, N° 368. A. Ziemsen Verlag. 
Wittenberg Lutherstadt, 1966. — 76 pp. 32 photographies, 1 carte. — 
Prix : 5,20 DM.) 


Monographie biologique du Pouillot siffleur. Dans l'introduction l'auteur 
replace l'espèce dans le genre dont elle fait partie et donne une liste complète 
des Phylloscopus. Puis il décrit les lieux où il a travaillé, Depuis 1955, aidé 
par H. Perens, il a étudié 1.400 nids. La description de la reproduction occupe 
la plus grande partie du texte (pp. 27 à 54) et on y trouve d’intéressants 
tableaux donnant par exemple les périodes d’ineubation et les périodes de 
chasse d'une femelle couveuse depuis l'aube jusqu'à la nuit et ceci pour 
3 jours. Les belles photographies sont dues à W. Fexonien, En bref, on reste 
admiratif devant la patience dont a fait preuve l'auteur, Une remarque tou- 
tefois au sujet de la nourriture, traitée d’après des données de la littérature : 
l'auteur n'a sans doute pas consulté les publications russes dans lesquelles 
il aurait pu trouver deux articles traitant de ce point particulier (l'un par 
I. A. Neweor, dans la Revue de Zoologie, 1956, n° 3, pp. 434-440 ; l'autre, 
entièrement consacré au régime de trois espèces de Pouillots, par S. I. Boyko, 
paru dans le Bulletin de l'Université de Léningrad en 1958). Ces deux travaux 
récents ont été faits sur de jeunes oiseaux au nid, 


M. Cuisix. 


Creurz G. (Dr) 
Die Wasseramsel (Cinclus cinclus) 


(Die Neue-Brehm Büchereï, N° 364. 
A. Ziemsen Verlag, Wittenberg Lutherstadt, 1966. — 
140 p., 68 photographies, 3 dessins et 4 cartes. — Prix : 8 DM.) 


Monographie du Cincle. L'auteur a réalisé une synthèse des nombreuses 
publications relatives à cette espèce ; il y a ajouté ses propres observations 
faites en Allemagne, Laponie, dans les Alpes et les Tatry. Le résultat est 
excellent et donne une vue d'ensemble de tout ce que l’on sait sur l'espèce 
(signalons seulement que l'anatomie n’est pas traitée). Principaux chapitres : 
étude systématique (pp. 7 à 28), répartition en Allemagne (pp. 30 à 55), com- 
portement (pp. 61 à 77), liste complète de la nourriture, régime (pp. 77 à 86), 
reproduction (pp. 103 à 119). La littérature couvre 6, pages. L'illustration 
comprend de nombreuses photos prises par plusieurs observateurs. À part le 
chapitre sur la répartition en Allemagne, ce livre ne peut manquer d’inté- 
resser tous ceux qui étudient le Cinele car il est très complet et facile à lire. 


M. Cuisin. 
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DeLacour (J.) 
Guide des Oiseaux de la Nouvelle-Calédonie et de ses Dépendances 


(Delachaux et Nicstlé, 32, rue de Grenelle, Paris, 1966. — 
Petit in-8°, 172 pp, 4 planches coloriées, 108 figures. — Prix 


Nouveau volume de la Collection du Guide des Naturalis: 


33 F.) 
s 


On sait combien l'auteur s’est attaché dernièrement à la Nouvelle-Calédo- 
nie. Il se devait donc d'écrire un livre de poche en vue de propager la 
connaissance et le respect des oiseaux dans une île où l’avifaune est partieu- 
lièrement menacée. Nous ne doutons pas qu’il atteigne son but, car l'amour 
de la nature commence à prendre une certaine importance dans celte partie 
du Pacifique, nous l'avons nous-même constaté en 1963, 

Ce livre, conçu par un spécialiste ornithologue et protecteur, aidera l'ama- 
teur à reconnaitre les oiseaux qu’il aperçoit dans la nature. Le texte, très 
court, facilite l'identification mais il est, de plus, considérablement aidé en 
cela par une excellente illustration de Liyod Sararé, représentant 116 espèces, 
dont 18 en couleurs. La présentation est soignée et le tirage des planches 
ne laisse rien à désirer, Ce sera le vademeeum de tout visiteur de cette île 
lointaine qui reste encore française. 


R. D. Ercmécoran, 


Easrmax (W. R. junior) et Hunr (A. C.) 
The Parrots of Australia 


(Angus et Robertson, 54/58 Bartholemew close, London E.C.1, 1966. — 
In-4°, 194 pp., 23 pl. col. dont 7 photographiques, 
17 pl. photographiques en noir. — Prix : € 5/—/-—) 


On sait combien l'Australie est riche en Psittacidés. Les auteurs entre- 
prennent ici la monographie des 62 espèces qui peuplent ce continent (Tas- 
manie comprise). Après quelques bonnes photographies monochromes de bio- 
topes, une ou deux pages sont consacrées à chaque espèce pour lesquelles de 
courts paragraphes définissent en style lapidaire : les caractères de terrain, les 
différences d'aspect avec les espèces voisines, quelques détails sur le compor- 
tement, la nidification et ses dates, l'habitat, ete Une carte donne la distri- 
bution de chaque espèce, dont la représentation en couleurs fait l’objet de 
planches élégamment exécutées par l'un des auteurs. L'ouvrage se:termine 
par une série de photographies, également en couleurs, qui n'est pas ce que 
nous avons préféré dans cet ouvrage, le tirage en étant souvent peu nuancé. 
Toutefois la présentation reste luxueuse et par ailleurs très agréablement 
illustrée. 


R. D. Ercnécoran. 


Fisnen (James) 
The Shell bird book 


(Michael Joseph and Eburÿ Press, Londres, 1966, — 

344 pp, 60 illustrations en couleurs, 150 dessins, reproductions, 
photos et cartes en noir et blanc. Relié sous jaquette illustrée en couleurs, — 
Prix : 25 shillings.) 

Ouvrage original comme toutes les publications de l'auteur, bien que ce 
dernier dise lui-même dans l'introduction qu'il s’est servi de plusieurs tra- 
vaux personnels antérieurs pour rédiger son texte. L'originalité réside en fait 
dans l’ensemble de renseignements de tons ordres que l'on trouve fi réunis. 


Rice MMM Pare 
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11 y a pratiquement deux parties. Dans la première (10 chapitres ; pp. 1-234) 
on trouve une série de thèmes variés : étude de paléontologie ornithologique, 
les noms des oiseaux dans la littérature anglaise, les différents groupes 
d'oiseaux britanniques, les migrateurs, la protection des oiseaux, leur nour- 
rissage, le chant avien, les oiseaux dans la littérature, la musique et l'art, 
une revue des ornithologistes bfitanniques. La deuxième partie (pp. 234 à 
338) groupe un guide des provinces avec la liste des clubs, réserves et publi- 
cations ornithologiques locales et une liste des oiseaux de la Grande-Bretagne 
mentionnant leur statut et l'époque depuis laquelle ils ont été cités. L'ouvrage 
prend fin sur un index. Il est évident que ce livre intéresse au premier chef 
les Britanniques, mais ceux qui lisent l’anglais y trouveront un texte agréable 
à lire, bourré de détails historiques et d'informations utiles. 


M. Cuisix. 


Fnaxkevoont (W.) et HuBATSCH (H.) 
Unsere Wiesenschmätzer 


(Die Neue-Brehm Bücherei, N° 370. A. Ziemsen Verlag, 
Wittenberg Lutherstadt, 1966. — 96 pp., 28 photographies, 
4 cartes et 5 schémas. — Prix : 6,50 DM.) 


Résultat de 12 années d'étude sur le Traquet pâtre par deux ornithologistes 
néerlandais. Le Traquet tarier a été observé avec beaucoup moins d'insis- 
tance (comparé à la première espèce) et les auteurs ont complété leurs don- 
nées à l'aide des récents travaux parus dans la littérature. L'inconvénient 
de traiter deux espèces simultanément est qu'il y a une alternance constante 
du texte décrivant l'un et l’autre oiseau, ce qui rend la lecture plus 
malaisée ; en l'occurrence ceci n'est pas très grave étant donné l'abondance 
des détails fournis. Les clichés sont dus à des photographes allemands et 
néerlandais. 


M. Cuisin. 


Hearmer (B. D.) 
A Biology of Birds 
(Ed. The Ornithological Society of Nex-Zealand, 1966. — 


In-8°, 102 pp, 65 clichés monochromes, cartes et dessins au trait. — 
Prix : Sh. 14/-) 


Réimpression € économique » d'un ouvrage paru en 1963 intitulé : « Bio- 
logy for sixth Forms », dont le but est de donner à l'amateur néo-zélandais 
des connaissances sur l'oiseau en général et plus particulièrement sur l’avi- 
faune néo-zélandaise. 

R. D. E. 


Moncomse (M. K.) 
Wild Australia 


(Lansdowne Press Atd, 380 Bourke Strect, Melbourne C. 1, 1966. — 
In-4, 112 pp. nombreuses photographies monochromes et en couleurs. — 
Prix : $ 4,50) 


Bel album de photographies d'Histoire Naturelle que nous signalons, car 
il contient quelques intéressantes images d'oiseaux peu souvent représentés. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 249 


Bush dwellers of Australia 
CThe specialty press Ltd, North Clayton, Victoria, Australia. — 
T1 pp, abondante illustration.) 


Autre album de photographies d'Histoire Naturelle relatives à l'Australie. 
Les images sont dues à divers opérateurs. Quelques bonnes photographies 


d'oiseaux. 
R. D. E. 


Moneau (R. E.) 
The Bird faunas of Africa and its islands 


(Academie Press, New-York-London, 1966. — 
424 pp., 66 figs, tabl, cartes. — Prix : 100 sh.) 


L'auteur de ce livre fort remarquable, à qui l'on doit tant d'études per- 
tinentes sur l'avifaune d'Afrique, est sans aucun doute le meilleur spécia- 
liste contemporain des oiseaux éthiopiens. Il a acquis ses connaissances dans 
les grands musées et dans les bibliothèques mais surtout sur le terrain au 
cours de séjours prolongés en Afrique. C'est dire l'intérêt des conclusions 
générales qu'il tire de l'étude ornithologique du continent africain pris dans 
son ensemble, 

Ce livre constitue un traité biogéographique et écologique des oiseaux 

afrique. Après un rappel des conditions physiques du continent, l'auteur 
étudie le passé récent et les vicissitudes climatiques qui permettent d'expli- 
quer le peuplement avien, les divers apports, les affinités et la spéciation de 
là faune actuelle. Puis il envisage les divers ensembles faunistiques, faunes 
forestières et d'habitats ouverts des régions basses, faunes montagnardes, etc. 
Les caractères de chacune sont précisés et étudiés dans le détail en fonction 
des conditions passées et présentes. Deux importants chapitres sont consacrés 
aux oiseaux migrateurs; celui qui traite des migrations intertropicales est 
d'un intérêt extrême, car il renferme une documentation hautement originale 
en même temps qu'il constitue une synthèse d'un phénomène jusqu'à présent 
peu connu, Plusieurs chapitres sont consacrés aux < annexes » insulaires de 
PAfrique, dont l'avifaune est analysée avec soin. Une copieuse bibliographie 
termine l'ouvrage ; on a plaisir à y voir de très nombreux travaux français, 
souvent négligés des auteurs anglophones (les articles de R. de Naurots, pour- 
tant si importants, ont été curieusement omis pour la plupart). 

Cet ouvrage, d'une excellente présentation (les cartes de répartition sont 
cependant parfois d'une lecture difficile), constitue une somme d'une valeur 
considérable. Des documents de première main ont été rassemblés par un 
Grnithologiste de grand talent et confrontés avec les données d'une littéra- 
ture abondante. Les conclusions, d'une très grande portée, sont exposées avec 
clarté et sans la pédanterie qui embarrasse tant d'écrits biogéographiques ou 
écologiques. 

On félicitera sans réserve M. R. E. Moneau de cette synthèse, déjà un 
classique de la littérature ornithologique. 


Jean Donsr. 


Roms (C. S.), Bruux (B.) and Zim (H. S.) 
Birds of North America 
(A guide to field identification) 
(Editions Golden Press Inc, New York, N. Y. — 
pp. 305 pl. en couleurs, nombreuses cartes. — Prix : & 4,9.) 


Devant l'indiscutable succès des guides de terrain, l'effort des auteurs con- 
siste actuellement à réduire au maximum la taille du volume tout en y 
mettant soit le maximum d'espèces, soit le plus grand espace géographique. 
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Outre-Atlantique, après les trois guides de Pouen, publiés par l’Audubon 
Society, Roger Perenson avait fait mieux dans cet esprit en représentant 
toute Pavifaune des Etats-Unis en deux petits volumes, l'un pour l'Est, 
l’autre pour l'Ouest. Cette fois, il s’agit de traiter en un seul guide de même 
format tous les oiseaux de l'Amérique du Nord. Quoique cela semble une 
gageuré, les auteurs, profitant de l'expérience de leurs prédécesseurs, ont 
obtenu un fort bon résultat. Tous les oiseaux sont représentés, souvent en 
plusieurs plumages et, quand c’est nécessaire, silhouettés en vol, sur l'eau 
ou au posé, Le texte est extrémement court; il donne le nom scientifique 
latin et anglais, précise si l'oiseau est commun ou rare, le ou les traits dis- 
tinctifs et l'habitat. Chaque oiseau a sa carte de distribution comme dans 
tout guide; mais ici, nous devons noter deux innovations : la premi 
indique par des traits la distribution des oiseaux migrateurs par moi 
outre, beaucoup de ces cartes sont accompagnées d’un audiospectogramme, 
dit encore « sonogramme », des manifestations vocales les plus typiques de 
l'espèce. 

Cet ouvrage est incontestablement bien fait. Les planches, dues au talent 
bien connu d'Arthur SiNGer, sont excellentes. Si on regrette parfois l'absence 
de la « flèche » qui fit le succès des guides de Prrensox, l'échelle de rep 
sentation des oiseaux est plus grande, done plus lisible, souvent plus artis- 
tique, je veux dire moins didactique, que dans l'ouvrage précédent. En 
revanche, le texte est beaucoup moins complet et, si les cartes de distribu- 
tion sont très parlantes, il semble que la nature soit trop fantaisiste pour 
que l'on puisse, de façon même aussi schématique et succincte, encadrer les 
mouvements migratoires, si fluetuants d'une année sur l'autre. 

Quant aux audiospectrogrammes, ils sont parfois si petits qu'ils nous ont 
paru illisibles : mais n'est-il pas nécessaire d’être spécialiste en la matière 
pour les juger impartialement ? 


R. D. Ercnécopan. 


Roorn (J.) L 


The Flamingos on Bonaire (Netherlands Antilles) 
Habitat, diet and reproduction of Phoenicopterus ruber ruber 


(Edité par le RILV.O.N., 1965. — 
152 pp. 20 planches photogr, 20 dessins, 7 cartes, 
Graphiques et tableaux. — Prix : 16 Flotins.) 


Etude très fouillée sur le Flamant rose dont une’ colonie habite l'île 
Bonaire située à environ 100 km au nord de la côte du Venezuela. L'auteur 
a travaillé sur place pendant un an (1959-1960). Sa publication se divise en 
11 chapitres groupés en trois parties principales : 1) description du milieu ; 
2) régime alimentaire (pp. 36-72), avec données très détaillées sur les popu- 
lations des proies consommées par les Flamants; 3) reproduction (pp. 77- 
109). La masse d'observations rassemblées ici est impressionnante et on y 
trouve des données originales surtout en ce qui concerne l'alimentation. 
L'illustration photographique est de premier ordre. Il s'agit là d'un modèle 
de travail biologique. 
M. Cuisix. 


TORNIELLI DI CRESTVOLANT (Annibale) 
Gli ucelli del Parmense 
(Ed. « La Nazionale », Parma, 1966. — 192 pp. 1 pl. coul. 
12 pl. photo. monochromes) (en italien) 


Get ouvrage nous donne la répartition géographique des espèces d'oiseaux 
observés dans la province de Parine, en nous indiquant leurs statuts et, dans 
les cas d'espèces rares, les dates où elles ont été rencontrées. 
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L'auteur commence par une description géographique, géologique et fau- 
nistique de la province, suivie d'un ebapitre sur la chasse. 

A Ja suite de la liste des oiseaux, on trouve un calendrier ornithologique, 
une liste de reprises de printemps et d'automne, ainsi qu’une importante 
bibliographie. 

L'illustration est constituée par une planche en couleurs de Guenna repré- 
sentant un Guéêpier et de 12 planches photographies monochromes, dont la 
plupart consacrées à la représentation des biotopes les plus intéressants de 
cette région. 

R-D. Ercnécoran. 


Vaucner (Ch. A.) 


Andalousie sauvage 
Coto Donana 


(Editions Marguerat, Lausanne, 1967. — 
In-4”, 48 pp. de texte, 265 photographies monochromes, 
9 hors-texte en couleurs. — Prix : 70 F.) 


Notre ami Gharles-A. Vauenrr est un excellent photographe, nous le 
savions depuis longtemps. Ce nouvel ouvrage nous le confirme une fois de 
plus. Quoiqu'il paraisse difficile de nos jours d'aborder avec une chance de 
Succès un sujet déjà si fréquemment traité, l'auteur arrive à nous intéresser 
par la justesse de sa vision, par la qualité de ses connaissances techniques, 
par le choix aussi de ses images. Sans parler de l'intérêt partieulier quil 
Suscile lorsqu'il nons montre des animaux jusqu'ici rarement photographiés : 
Gangas, Aigle impérial, Sarcelle marbrée, Lynx, ete Parfois même il cherche 
la difficulté et réussit à saisir de façon originale certains sujets que l'on 
pourrait croire épuisés : nous pensons par exemple à ce portrait de daim 
surpris à l'aurore (p. 189). 

Le texte, préfacé par S. A. R. le Prince des Pays-Bas, avec une introduc- 
tion de Vazvenpr, est court; mais sa concision n’a-t-elle pas pour but de 
garder la vedette à l'illustration ? Cest plutôt une présentation dans laquelle 
M. Ch. Vaucen essaie simplement de nous donner l'ambiance dans laquelle 
ila vécu et qui semble lui avoir été nécessaire pour traduire la sauvagerie 
d’un des rares coins d'Europe que l'on peut encore considérer comme. sau- 
vage. 


R. D. Ercnécopar. 


Vax Tywe (Josselyn) et Bencen (Andrew J.) 
Fundamentals of Ornithology 


(John Wiley & Sons Ltd. Glenhouse, Stag Place, London S.W. 1, 1966. — 
In-8°, 624 pp. 168 fig. — Prix : Sh. 23.) 


Sauf erreur, il s'agit bien ici d’une simple réédition de l'ouvrage que 
nous avons analysé lors de sa première publieation en 1959 (voir L'Ois. et 
ta R. F. 0. 1960, p. 97). Maïs alors qu'à cette époque le lecteur devait mettre 
quelque 60 F. pour l'obtenir, il s’agit cette fois d'une édition très bon marché. 
Cette économie toutefois ne touche que la reliure (paper-back, e. à d. broché) 
et l'impression, texte et illustration étant entièrement respectés. 

Etant donné le caractère didactique de cet ouvrage, qui s'adresse avant 
tout aux étudiants en Ornithologie, nous ne pouvons que féliciter l'éditeur 
d'avoir tenu à le mettre à la portée du plus grand nombre, tout en gardant 
une présentation plus simple peut-être, mais parfaitement soignée. 

R. D. Ercmécopan. 
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VERHEYEN (R.) 
Oologia Belgica 
(institut royal des Sciences Naturelles de Belgique, 


31, rue Vautier, Bruxelles 4, 1967. — In-4°, 1 vol, de texte : 
331 pp. et 1 vol. de 72 planches dont 5 monochromes (pour les œufs blanes), 
toutes les autres en couleurs. — Prix : 85 F. fr.) 


Fidèle à la mémoire de son père, notre collègue de l'Institut royal de 
Sciences Naturelles de Bruxelles fait paraître aujourd'hui un travail sur les 
œufs d'Oiseaux de Belgique, resté jusqu'ici inachevé. 

Gardant une prudente réserve, les deux auteurs, en un judicieux avant- 
propos, insistent sur le danger (et l’inutilité, hélas, trop fréquente) des col. 
lections d'œufs d'oiseaux établies sans méthode et sans principes de base. Il 
en résulte que beaucoup de matériel a été inutilement amassé dans le passé, 
au risque de menacer l'existence d'espèces rares (et pour cette raison les plns 
recherchées) et de jeter la suspicion sur la sincérité des informations don- 
nées, la supercherie étant d'autant plus alléchante en la matière qu'elle pou- 
vait amener des plus-values non négligeables sur le plan financier, mais 
déplorables pour la vérité. Jamais l'Oologie n'aurait dû faire l'objet d’une 
passion de collectionneur, ce qui fut trop souvent le cas. Mais, ces réserves 
faites, il faut admettre qu'un ensemble scientifiquement établi demeure un 
excellent matériel d'étude pour celui qui se penche sur les problèmes de la 
reproduction. 

Après un long chapitre sur l'Oologie en général : formation, structure et 
caractère de l'œuf, ete, l'ouvrage traite de la reproduction de toutes les 
espèces nichant en Belgique : habitat, situation et composition des nids, 
période des pontes, nombre d'œufs par couvée, description des coquilles, 
durée d'ineubation, ete. nous sont donnés par espèce, après une rapide syno_ 
nymie suivie d’une courte description de l'oiseau sur le terrain, 

Cet ouvrage est abondamment et richement illustré, ce qui est essentiel 
quand on traite d'Oologie, 72 planches, dues au talent de Paul pe Vner, nous 
donnent les types les plus caractéristiques des œufs de chaque espèce, ce qui, 
dans certains cas, n'exige pas moins de 20 spécimens (par ex. pour Émberiza 
hortulana et citrinella). Si celles-ci ne sont pas toutes aussi bien venues, elles 
restent dans l’ensemble de bonne qualité et permettent d'affirmer que cet 
ouvrage est l'une des meilleures iconographies oologiques jamais produites. 

11 fallait un certain courage pour éditer cette œuvre en couleurs, car les 
Oologues se font rares de nos jours. Pourtant la présentation reste luxueuse 
ct fait honneur à l'édition belge. Nous n'en serons que plus laudatifs À 
l'égard de celui qui n'a pas hésité, malgré les difficultés, à mener à bien les 
projets d'un disparu qu’il respectait. 


R. D. Ercnécoran. 


(Auteurs divers) 
Nouvelles de l'Ornithologie 


(Editions de l'Académie des Sciences du Kazakhstan, Alma-Ata, 1965, — 
452 pp. — Prix : 1 rouble 67 k.) (en russe) 


Ce livre contient 279 communications d'importance secondaire (elles occu- 
pent au maximum trois pages chacune) présentées au quatrième congrès 
ornithologique soviétique de septembre 1965. 

Elles sont classées par ordre alphabétique des noms d'auteurs, ce qui est 
vraiment peu pratique pour la consultation, les articles de faunistique 
voisinant avec ceux d'anatomie, de parasitologie, etc. J'ai noté, entre autres, 
des notes sur les sujets suivants : 
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— Le nombre des oiseaux gibier qui hivernent dans la réserve de Kzyl- 
Agatch (en Caspienne) ; Anatidés, Otididés et Rallidés. 

— Le régime de la Bondrée apivore; cette note apporte d’intéressantes 
précisions sur la quantité de proies consommées par une nichée. 

— Le Canard Garrot en Carélie, 

— La Chouette épervière dans la république des Komi (nord de la Russie). 

TE ETS Tian-Schan, 

te. 

11 est évidemment impossible d'énumérer les autres articles présentant un 
intérêt pour les ornithologistes d'Europe occidentale, A noter que beaucoup 
ne donnent pas les précisions que l'on souhaiterait trouver même dans un 
texte de faible importance. 


M. Cuisin. 


Les Oiseaux du Kazakstan (Tome I) 
(Ouvrage collectif sous la direction de I. A. DoLGouscminE) 
(Editions de l’Académie des Sciences du Kazakstan, Alma-Ata, 1962. — 


180 pp 398 dessins, cartes et photos, 6 planches en couleurs. Relié 
Prix en roubles : 5,56.) (en russe) 


Ce second volume traite des Outardes, Limicoles, Mouettes, Goélands, 
Sternes et Guifettes, Pigeons, Gangas, Gallinacés, Rapaces diurnes et noc- 
turnes. La description détaillée des espèces est précédée d’un exposé général 
sur la famille et d'une ou plusieurs clés pour les familles, genres et espèces, 
ceci à l'intérieur de chaque ordre. Le gros intérêt de ce livre est de nous 
donner de nombreux détails sur les oiseaux qui peuplent cette vaste répu- 
blique soviétique d'Asie centrale (5 fois plus grande que la France), en grande 
partie recouverte d'étendues semi-désertiques. Parmi les exposés les plus inté- 
ressants citons ceux consacrés à Larus ichthyaëtus et Larus genei, Syrrhaptes 
paradoæus, Cireus macrourus et Aquila nipalensis, ce qui ne veut pas dire 
que le reste ne mérite pas attention (chaque espèce est en effet largement 
décrite en 8 ou 9 pages, parfois même davantage). 


M. Cuisin. 


DISCOTHÈQUE 


Europe-Sud 


(Réservé aux membres de l'Institut ECHO. S’adresser à M. J.-C. Rocné, 
« La Malière », 83- Collobrières. 
Admission : 50 F par an + 100 F d'inscription). 


Sous l'égide de l'Institut International ECHO vient de paraître une 
série de disques intitulée Europe-Sud ; ces disques, au nombre de 13, 
sont présentés dans un élégant coffret. Ils comportent les chants de 
83 espèces d'oiseaux (1) soit de la zone méditerranéenne d'Europe, soit 
des massifs montagneux des Alpes aux Balkans, soit pratiquement toutes 


{) Nous ne pouvons faire figurer ici la liste des espèces étudiées, mais 


cette liste est à la disposition de toute personne intéressée : il suffira de 
s'adresser soit à nous, soit à l’auteur lui-même. 
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les espèces intéressantes sur le plan envisagé à l'exception de certains 
groupes tels les Ardéidés, grands Rapaces, Pélicans qui se déterminent 
surtout à la vue. 

L'audition pour chaque espèce est d'environ 2 minutes ; cette longue 
durée offre l'avantage de présenter une gamme étendue de chants et de 
faciliter la mémorisation des caractères déterminants. 

Comme pour tous les disques comportant un enregistrement fidèle 
de sons portant sur une gamme étendue, l'utilisateur devra veiller à la 
qualité de son équipement de reproduction. 

Suivant le principe de collaboration internationale d'ECHO les 
disques ne comportent aucune parole et portent les noms scientifiques 
des oiseaux figurant sur chaque face. Le coffret contient un important 
livret (existant actuellement soit en anglais, soit en français) où pour 
chaque espèce sont données les indications sur la répartition, les carac- 
téristiques du chant et, pour l’enregistrement, les spécifications de lieux, 
de dates et d'appareils. 

Cet ensemble présente des qualités techniques et scientifiques rare- 
ment réunies et permet de connaître les chants des espèces qui souvent 
ne sont pas familières à la majorité des ornithologues européens. Il faut 
souhaiter que ECHO puisse mener à bien ses prochains projets : Europe 
Nord et Afrique Nord. 


L. YEATMAN. 
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DE LA 


Société Ornithologique de France (1967) 


Nécrologie 


Micnez-HERVÉ JULIEN 
(927-1966) 


Le 21 seplembre 1966, le Conseil d'Administration de notre 
Société perdait, en la personne de M. Michel-Hervé JULIEN, un de 
ses membres les plus actifs. Ce n'était pourtant pas un ornitholo- 
gistre chevronné. I1 n'avait que 39 ans lorsqu'il fut emporté par le 
mal inexorable qui le minait sans merci depuis plusieurs années. 
De plus, sa modestie naturelle ne l'avait pas incité à beaucoup 
écrire. Pourtant, je crois pouvoir dire que peu de Français autant 
que lui ont fait progresser en aussi peu d'années l'intérêt que notre 
pays porle aux oiseaux. Son goût pour toutes les choses de la 
nature, les devoirs que lui imposait son poste au C.R.M.M.O, lui 
permirent de metire en valeur ses extraordinaires qualités de pro- 
pagandiste. 11 sut éveiller l'intérêt du grand public aux problèmes 
que pose la protection de la nature et, du même coup, donner un 
nouvel élan aux études ornithologiques grâce à son prosélytisme 
éclairé et à son influence sur la jeunesse en quête d’un idéal, ou 
simplement à la recherche de sa voie, 

C’est en 1954 que les circonstances le favorisèrent en lui per- 
mettant de suivre ce qu'il démontra par la suite être sa véritable 
vocation. Jusqu'à cette époque, professeur au Lycée de Quimper, 
il s’intéressait aux oiseaux, avec enthousiasme certes, mais uni- 
quement en amateur et pour lui-même si je puis dire. Le poste 
d’Assistant au Laboratoire d'Ornithologie du Muséum qui lui fut 
offert à cette époque, puis sa délégation presque immédiate au 
C.R.M.M.O., allaient lui donner l’occasion de se consacrer profes- 
sionnellement aux questions qui le passionnaient d'autant plus 
qu'elles correspondaient à un goût profond et lui permettaient 
d'atteindre des buts déjà entrevus mais qu'il n’était pas à même 
de poursuivre de son fief breton. 

Alors commence pour lui une vie nouvelle. Désormais il ne va 
plus agir pour ses propres fins mais pour les idées généreuses qui 
l’animent et quoiqu'il soit toujours resté fidèle à sa Bretagne natale, 
il va vite dépasser le cadre régional qu'il s’élait primitivement fixé 
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pour provoquer des mesures nationales, voire même dans certains 
cas des accords internationaux. 

Toutes ses qualités vont avoir l'opportunité de se manifester 
sans contrainte. Il aime les jeunes, sa nouvelle tâche est de les 
éduquer. Son prosélytisme intelligent profite des nécessités de pro- 
pagande que lui impose son Service. Il sent qu’il fait œuvre utile. 
Plus rien ne l’arrêle. Le C.R.M.M.O. lui demande de recruter des 
bagueurs, il en fait en même temps des ornithologues protecteurs. 
Le C.R.M.M.O. lui demande de se servir de la Presse, de la Radio 
et de la Télévision pour récupérer les bagues, il en profite pour 
porter la bonne parole, augmenter son auditoire et convaincre ses 
informateurs. Constamment sur la brèche, il donne à son Service un 
élan d’autant plus remarquable qu’il obtient ces résultats en 
quelques années seulement. C’est en cela que la Société Ornitholo- 
gique de France lui doit une grande reconnaissance ; car, non seu- 
lement elle a bénéficié de son action, mais encore grâce à lui elle a 
vu grossir le nombre de ses membres et, mieux encore, le nombre 
des Français s'intéressant aux oiseaux. 

Ce garçon fin, délicat, poète à ses heures, quelque peu rêveur 
quand les circonstances s’y prêtaient, savait aussi être un réali- 
sateur dynamique, ardent, efficace et convaineu. Il est disparu dans 
la force de l’âge. On peut se demander, s’il avait vécu plus long- 
temps, jusqu'où auraient été ses réalisations quand on voit ce qu’il 
a réussi à mettre sur pied en quelque dix années. 

La Société Ornithologique de France se rendra difficilement 
compte de tout ce qu’elle lui doit. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


INSTITUT ECHO 


J'ai assisté au cours des premiers jours de janvier 1967 à la 
fondation légale de l’Institut E.CH.O. Association internationale 
pour l'Etude et l'Enregistrement des CHants d'Oiseaux, à Collo- 
brières (Var). Participaient à cette réunion des spécialistes de 
l’enregistrement dans la nature, en acoustique, en électronique, 
français, britanniques, danois, suédois. 

Le Bureau a été constilué ainsi : 

Président : E. D. H. JOHNSON, de Jersey ; 

Vice-Président : J. Kir8y, d'Angleterre ; 

Secrétaire : J.-C. RocHé, de France. 
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Les buts que se proposent les fondateurs de l'Institut sont les 
suivants : 


Technique : Rechercher les meilleurs outillages dans une tech- 
nique en pleine évolution; déterminer des critères de quali 
nécessaires tant pour l'enregistrement que pour la reproduction 
fidèle des chants. 

Ornithologie : Coordonner entre les membres l'enregistrement 
des différentes espèces ; étudier les manifestations sonores des 
oiseaux suivant leur cycle annuel. 


Science : Susciter des réunions et publier des études sur les 
questions de language et de comportement. 

Edition : Editer des collections de disques de grande rigueur 
scientifique, réunissant les enregistrements de différents membres 
et se rapportant à des régions géographiques. 

Il m'a paru que les ambitions de cet Institut étaient des plus 
intéressantes ; il a déjà reçu des adhésions en provenance de nom- 
breux pays d'Europe et d'Outre-Mer et il est à souhaiter pour sa 
réussite qu’il obtienne celles de la plupart des spécialistes en évi- 
tant un particularisme et un esprit de chapelle contraires à ses buts, 
Dès maintenant, ECHO part avec une première et importante réa- 
lisation : il a patronné et pris en charge le groupe de disques 
Europe-Sud, qui est constitué par des enregistrements faits par 
certains de ses membres fondateurs. 

Pour la France, tous renseignements seront obtenus auprès du 
Secrétaire : J.-C. Rocé, à La Malière, Collobrières (Var). 


L. YEATMAN. 


LA XIV‘ CONFERENCE DU CONSEIL INTERNATIONAL 
POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 


(1-15 juillet 1966) 


C’est dans le cadre ravissant de la ville de Cambridge que s’est 
déroulée du 11 au 15 Juillet 1966 la XIV* Conférence Internationale 
du C.I.P.O. sous la présidence de M. Jean DELACOUR (Président 
emeritus) et du Professeur DILLON RIPLEY. 

Vingt-huit pays et six organisations internationales étaient 
représentés, ou avaient délégué des observateurs. 

La Section française a été tout particulièrement honorée par la 
nomination de son président, le Professeur Jean Dorsr, comme 
Vice-Président du Conseil International. 
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L'ordre du jour était fort chargé : 


— La pollution des eaux, tant en mer qu’en rivière, était au 
premier rang des préoccupations du Comité et les vœux n° 2 et 3 
émis lors de cette session ont été bien tristement justifiés par la 
suite. 

— Les pesticides utilisés en agriculture ont également fait 
lobjet d’un vœu. Notons à ce sujet une fort intéressante proposi- 
tion du délégué d'Israël, M. ZaHavi, en vue de l’élaboration d’une 
coopéralion internationale pour l'étude de leurs effets. 

— Autre sujet permanent de préoccupation, le problème des 
rapaces a aussi été évoqué. Force nous a été de constater que si de 
nombreux pays réalisaient de rapides progrès, les autorités fran- 
çaises, par contre, semblaient se désintéresser de la question. 

Une commission chargée d'étudier les problèmes posés par la 
Convention de Paris de 1950 a été nommée. (Il faut noter à ce sujet 
que le rôle de cette commission n'est pas de rédiger une nouvelle 
Convention, comme il a été souvent écrit dans la presse cynégé- 
tique). Son Président, le Dr. HOFFMANN, a également fait le point 
de la situation actuelle du projet MAR. 

D'autres problèmes moins importants, tels que le baguage, 
ont été évoqués. Citons, pour la France, les massacres d'oiseaux 
dans le Sud-Ouest, et la préservation de l’Erismature en Corse. 
Une note heureuse pour notre pays : le regretté M.-H. JULIEN avait 
pu présenter un rapport optimisle sur les réserves de Bretagne 
auxquelles il s'était consacré. 

Un vœu fut émis par le Conseil demandant au Prince YAMASHINA, 
Président de la délégation japonaise, de demander à son Gouver- 
nement d'établir une surveillance très stricte de la distribution des 
filets japonais, l'emploi non judicieux de ceux-ci pouvant être très 
dangereux pour certaines faunes. Serail-il possible d’obtenir que 
l'exportation à l'étranger ne soit autorisée qu’au profit des organi- 
sations scientifiques reconnues par leurs Gouvernements ? 

Enfin, on ne pourrait parler de ce Congrès sans rendre hom- 
mage à la Section britannique du C.I.P.O. et tout particulièrement 
à Miss Phyllis BarGLAY Smitu pour la remarquable organisation qui 
avait été mise sur pied. 

Après de nombreuses réceptions qui donnèrent naissance à des 
contacts personnels fructueux et une visite aux magnifiques quar- 
tiers généraux de la R.S.P.B., le Congrès devait se terminer par 
le iraditionnel diner de clôture, présidé par le Lord-Maire de Cam- 
bridge et le Recteur de l’Université. 


A. REILLE. 
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LA CROISIERE DU SCOTTISH ORNITHOLOGISTS’ CLUB 
(16-23 juillet 1966) 


Quand Oxford fut choisi au lieu d’Edimbourg comme siège du 
congrès, les actifs ornithologistes écossais, un peu déçus, propo- 
sèrent d'organiser l’exeursion du congrès sous forme d’une croi- 
sière autour de l’Ecosse permettant de visiter les extraordinaires 
colonies d'oiseaux de mer. 

La préparation méthodique et la réalisation parfaite de ce 
voyage furent des modèles insurpassables ; plus de 900 personnes 
furent logées, nourries, transportées pour observer à loisir, en par- 
ticipant à trois journées d’excursions terrestres, sans gêne ni bous- 
culade ; cela se fit grâce au dévouement actif et efficace des orga- 
nisateurs et tout particulièrement de la Secrétaire Générale 
Mñ° Irène WATERSTON. 

La croisière, partant de Glasgow pour aboutir à Edimbourg, eut 
lieu sur le Devonia, ancien transport de troupes aménagé pour des 
classes de mer. Ce navire possédait dortoirs, installations de cafe- 
teria et salles de conférences nécessaires. Du haut de la passerelle, 
des commentaires non seulement sur la zoologie mais sur la géo- 
graphie, l’histoire et le folklore des lieux traversés, renseignaient 
les participants. Ces commentaires étaient traduits en allemand et 
en français par MM. W. Tniepe et R. LevèquE. Durant les après- 
midi et les soirées, un choix judicieux de conférences et de pro- 
jections s’offraient aux passagers. 

Une mer agitée aurait rendu la vie en dortoir moins plaisante 
mais les organisateurs furent récompensés par la chance d'un 
temps constamment calme et le plus souvent très ensoleillé. Si des 
bancs de brumes cachèrent partiellement les hautes falaises de 
St-Kilda et de Muckle Fluga, cette atmosphère poétique d'Extrême 
Thulé rappelait aux passagers qu'ils naviguaient aux latitudes du 
Nord du Labrador et non à celles des Canaries. 

Le trajet parcouru conduisit dans tous les lieux ornithologique- 
ment intéressants d’Ecosse maritime, dont plusieurs furent cir- 
cumnavigués ; nous vimes des îles lointaines et presque inacces- 
sibles telles que St-Kilda, North Rona, Foula. Des excursions à 
terre eurent lieu à Rhum aux Hébrides, à Noss et Lerwick aux 
Shetland et aux Orcades. 

Ce voyage fut pour tous une occasion de se familiariser avec 
des oiseaux marins nordiques ; on put les observer en nombre 
immense de près, volant, pêchant et nidifiant. Seul le Pétrel cul- 
blanc échappa aux jumelles. Le Pétrel tempête fut aperçu occasion- 
nellement, ainsi que le Puffin des Anglais dont les nids furent 
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visités par certains au sommet de Rhum ; en revanche, les Ful- 
mars étaient présents en grand nombre, tant en mer que sur les 
lieux de nidifications. 

Nous pûmes observer six colonies de Fous de Bassan ; elles 
représentent la moitié de la population mondiale ; la seule colonie 
de St-Kilda est estimée à 45.000 couples. C’est un rassemblement 
particulièrement spectaculaire. 

Si le Grand cormoran est très localisé et peu nombreux, le Cor- 
moran huppé est nicheur partout. Pour la plupart des participants, 
les Slercoraires constituaient la famille la moins connue ; deux 
espèces apparurent dans les parties les plus septentrionales du 
voyage : le Labbe parasite, très gracieux dans son vol, et le Grand 
labbe ou Skua, massif et vigoureux ; nous assistâmes à des scènes 
de parasilisme au détriment d’autres oiseaux, Fous et Fulmars, et 
ceux d’entre nous qui débarquèrent à Noss purent approcher les 
poussins des deux espèces et subir les charges défensives impres- 
sionnantes des parents. 

Parmi les Laridés, ce sont les Mouettes tridactyles qui étaient 
les plus nombreuses, nichant sur les falaises par dizaines de mille. 

Chez les Alcidés, les Guillemots dominaient sur la plupart des 
falaises ; ils étaient entremélés de Pingouins. Les croupes her- 
beuses abritaient les innombrables terriers des Macareux, dont plu- 
sieurs centaines de mille nicheraient à St-Kilda, tandis que de 
petits groupes de Guillemots à miroir nichaient entre les rochers 
côtiers. 

Au cours des promenades à terre, nous pûmes voir entre autres 
des Eiders en famille, des Plongeons catmarins et des Phalaropes 
à bec étroit. Les Cerfs élaphes de Rhum et les Phoques gris de 
Rona constituaient d’autres attractions. 

Une des plus grandes satisfactions de ce voyage fut d'entendre 
en tous lieux et pour toutes les espèces l'annonce d’une progression 
souvent massive des populations depuis le début du siècle; si 
cela peut très partiellement s’expliquer par la diminution de la 
prédation humaine pour certaines espèces telles que les Fous, les 
Fulmars, les Labbes, estimées autrefois comestibles par les robustes 
estomacs des Highlanders, il n’en est pas de même pour certaines 
espèces non consommables et il est particulièrement réjouissant 
de savoir croissantes les colonies d’Alcidés, si menacées ailleurs 
par la pollution. Il semble que seules les différentes espèces de 
Sternes soient en diminution, leurs lieux de nidification étant 
occupés par des oiseaux plus précoces. 

Pour assister à ces magnifiques spectacles, il y avait à bord du 
Devonia 905 ornithologues, dont 390 étaient délégués aux confé- 
rences d'Oxford ou de Cambridge. Si la majorité était britannique, 
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plus de 400 venaient de 37 pays différents, et dans l’atmosphère 
de bonne humeur générale de fructueuses relations internationales 
furent nouées. Parmi les Français, relativement peu nombreux, 
citons entre autres Mw Avery, MM. EDMOND-BLANC, BLONDEL, 
Decacour, A. REILLE, une délégation bourguignonne avec MM. 
Ferry, Formon et FRocHor, une de la Loire-Atlantique avec 
Mi Houssay et M. KowaLski, etc. 
L. YEATMAN. 


LE XIV‘ CONGRES ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL 
(24-30 juillet 1966) 


Le XIV*' Congrès Ornithologique International tint ses assises 
Oxford du 24 au 30 Juillet 1966. La grande majorité des partici- 
pants était logée dans ses fameux collèges dont le charme reste 
irrésistible malgré la vétusté de leurs agencements intérieurs. 
Quoiqu'il ne soit pas toujours d'époque, le style gothique, presque 
partout respecté, donne à l’ensemble de tous ces bâtiments une 
homogénéité qui ne peut qu'émouvoir même le moins sensible à 
ce type d'architecture. Les magnifiques pelouses toujours religieu- 
sement entretenues, rehaussées de plate-bandes multicolores, trans- 
forment le centre de cette ville, par ailleurs très industrielle, en 
une véritable cité-jardin. 

Par souci d'économie il avait été entendu au dernier Congrès, 
quatre années plus tôt, que tout le temps passé à Oxford serait 
consacré au travail et qu'aucune importante excursion ne viendrait 
en interrompre le rythme ; il n’en demeure pas moins que la ville 
ne voulut pas ignorer cette manifestation, aussi municipalité, col- 
lèges et grandes maisons particulières s’entendirent pour multi- 
plier les réceptions et rendre le séjour des congressistes agréable 
et varié. Les communications furent nombreuses et souvent d’un 
grand intérêt. Nous n’en parlerons pas ici, nous réservant de le 
faire lors de la publication des rapports. Ceux-ci devant eux-mêmes 
être condensés, toujours pour des raisons d'économie, les congres- 
sistes reçurent tout au long des séances une copie ronéotypée des 
travaux qu’ils allaient entendre discuter. 

Présidé par le Pr. Lack, dont nous avons toujours apprécié les 
remarquables travaux, la responsabilité de l’organisation du Con- 
grès incombait au Secrétaire Général dont la tâche, il faut le recon- 
naître, devient plus lourde à chaque congrès. M. TINBERGEN s’en 
tira fort bien malgré la présence de 36 pays représentés par plus 
de 800 congressistes. La France était largement représentée par 
M Avery DE La SAaLLe, MM. BERLIOZ, BLONDEL, BREMOND, 
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COMBIER, CONSTANT, DELAcOUR, Dorsr, Dupuy, Erarp, ErcHé- 
COPAR, FAURION, FERRY, FORMON, FROCHOT, M  GHERARDI, 
M. Guyomarc’u, M Houssay, MM. JouaniN, KowaLski, M et 
Mie LAvIiGNE, M. LE BRON, M'® LEHMAN et LoPez-Ross, MM. Mou- 
GIN, de NAUROIS, PRÉVOST, REILLE, ROUX, TAMISIER et YEATMAN. 

Si nous ne pouvons que nous féliciter de la tenue générale du 
Congrès, en revanche nous avons parfois regretté un certain tour 
d'esprit dans ses directives qui, sous divers prétextes (économie, 
souci scientifique, etc...), ne furent pas toujours entachées de l'im- 
partialité qui doit être de règle dans toute réunion internationale. 

Cela nous a paru particulièrement regrettable lors de la réu- 
nion du Comité des Cent, lorsque celui-ci devait se prononcer sur 
les suggestions du Conseil. 

En fait la discussion du problème fut escamotée et les parti- 
cipants de cette réunion placés devant un fait accompli. 

Personnellement je tiens à préciser que ces critiques ne sont 
pas l'expression d’un congressiste insatisfait car 1°) je fus person- 
nellement très bien reçu ; 2°) je n'avais aucune communication 
ni film à présenter ; 3°) la France n'était pas puissance invitante 
pour 1970. 

Il me semble cependant que quelle que soit l'opinion des diri- 
geants, toutes les disciplines devraient être traitées sur le même 
pied et que puisqu'il existe un Comité Consultatif, il paraît logique 
de lui donner l’occasion de se manifester. 

En fin de Congrès, l'Assemblée Générale approuva les résolu- 
tions suivantes : a) Le XV* Congrès se tiendra en Hollande (done 
en 1970), son Président sera le Pr. TINBERGEN. b) Le Comité Inter- 
national d’Ornithologie est modifié suivant les règles en vigueur, 
notamment pour la France où MM. les Professeurs BOURLIÈRE, 
Hein DE BaLsac et HüE ont élé remplacés par MM. BLONDEL, ERARD 
et le D' FERRY. 

Signalons enfin qu'au cours des travaux deux séances de deux 
heures furent consacrées à la nouvelle organisation européenne 
EURING qui prit un certain nombre de décisions pour la mise en 
place de son centre d’études et le choix de ses premiers travaux. 


R. D. ETCHÉCOPaR. 


LE XV° CONGRES ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL 


A l'issue du XIV° Congrès Ornithologique International tenu à 
Oxford (Grande-Bretagne) en 1966, le Comité Ornithologique Inter- 
national, après avoir élu président le Professeur N. TINBERGEN 
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F.R:S., a décidé que le prochain Congrès se tiendrait en 1970 aux 
Pays-Bas. Les membres néerlandais du Comité Ornithologique 
International ont formé un Comité exécutif national et ont élu 
Secrétaire Général le Professeur Dr. K. H. Voous. 

Le Comité Ornithologique International a accepté, au cours de 
sa séance du 29 juillet 1966 à Oxford, la proposition néerlandaise 
de tenir le Congrès au cours de la première semaine de septembre, 
en raison des difficultés probables que ne manqueraïit pas de poser 
l'hébergement des membres du Congrès en juillet et août. Aucun 
voyage ornithologique de longue durée n’est prévu ; il sera rem- 
placé au cours de la semaine du Congrès par une série d’excursions 
d'un jour chacune. 

Après délibération, le Comité exécutif néerlandais a décidé que 
le XV° Congrès Ornithologique International aurait lieu à La Haye, 
les dates étant provisoirement fixées du 30 août au 5 septembre 
1970. 

Les inscriptions au Congrès seront acceplées jusqu’au 1% mai 
1970, soit 4 mois avant l'ouverture du Congrès. Les demandes pour 
la présentation de communications et pour l’organisation de réu- 
nions de spécialistes doivent être notifiées au Secrétaire Général 
avant le 1° avril 1969. 

Toute information concernant le XV' Congrès Ornithologique 
International peut être obtenue à l'adresse suivante : 


Le Secrétaire Général du 

XV: Congrès Ornithologique International, 
c/o Burgemeester de Monchyplein 14, 
La Haye, Pays-Bas. 


** 


Le Conseil d'Administration de la Société Ornithologique de 
l'Afrique du Sud a décidé d'organiser en Mars 1969 le : 


TROISIÈME CONGRÈS ORNITHOLOGIQUE PAN-AFRICAIN 


Grâce à l'hospitalité du Conseil des Réserves Nationales, ce Con- 
grès se réunira dans le Pare National Kruger, probablement à Pre- 
torius Kop. Toute personne désirant y assister devra prendre 
contact avec : 

The Hon. Secretary. S.A.O.S. 

c/o Percy Fitz Patrick Institute, 
University of Cape Town, 
Rondebosch, C.P. (South Africa). 


De plus amples informations seront données ultérieurement. 
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PRESENCE DE SYRRHAPTES PARADOXUS 
AUX HALLES CENTRALES DE PARIS 


Notre collègue M. Maurice PECQUEUR nous signale qu’en octo- 
bre 1966, les Halles Centrales ont vu passer environ 2000 « Per- 
drix du désert ». C’étaient en fait des Syrrhaptes paradoæus 
provenant de Mongolie, Ces oiseaux, congelés, ont été vendus 6 à 
7 francs pièce et leur chair considérée comme de moyenne qualité. 

A la même époque furent identifiés aux Halles une Oie cendrée, 
un Faucon émerillon et une Chouette chevêche. 

Quoique cette mise en vente corresponde à la période de la 
chasse, nous ne pouvons que la déplorer, ces deux dernières espèces 
notamment étant l’une incomestible et l’autre totalement protégée. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 
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